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« Vive l’Horus, taureau puissant, aim6 d Aton , les deux 
Mattresses « Grand de souverainete dans Akhet-aton » ,1 Horus 
d’or « Exaltant le nom d’Aton .; le roi de Haute et de Basse 
Eszvpte vivant dans la verit6, seigneur des deux pays, Nefer- 
kSerou-rS Oua-en-re (Belles-sont-les-formes-de-RS, L umque- 

f'tZ le flls de R6, vivant dans la v6rite, seigneur des Dia- 
dtoes Akh-en-aton Il-est-profitable-a-Aton) ; grand quant & 
faTur^e de ses jours, procurant la vie pour toujours et 4 

j T a La princesse her^ditaire, grande de faveur, maitresse de 

■>»»»- 

tes-sontdes-beairies-d’Aton, 'une-belle-femme-vient), vivante i 

— «— JA^a- 

«•" °“ S q ” !,on1. PMm.PtagMS, deserts, prairies, lies, 

U appartient a Aton, e pere mo S , hommes 

so, superieur et s »> am 6»er» S iWlstence, 

JS£3 * JIS I*— » — 

j’ai fait k l’Aton, mon p6re, a toujours. » 









PREFACE DE L’fiDITION FRANQAISE 


Depuis 1’apparition de l’6dition anglaise du present ouvrage, 
le resultat le plus important acquis au cours des fouilles de 
Tell el Amarna est la recuperation du plan du grand palais 
officiel ; nous esperons achever ce travail au cours de la 
saison prochaine. Quelques points restent a resoudre, mais la 
besogne est assez avancee pour que cet edifice nous apparaisse 
comme Fun des plus imposants de toute F architecture civile 
des temps anciens. Une serie de colonnades gigantesques, 
dont les proportions atteignaient presque celles de la colon¬ 
nade du temple de Louxor, s’etendait de la grande salle jus- 
qu’& l’extremite meridionale du palais. Quant a la grande 
salle, elle se dressait en face d’un vaste champ de parade 
entoure de colossales statues du roi et de la reine. Des inves¬ 
tigations complementaires nous ont montre que le pont qui 
reliait le palais & la residence privee du roi n’est qu’une partie 
d’une voie d’acc&s qui commengait a la riviere, traversait une 
serie de cours entourees de colonnades et coupait l’axe prin¬ 
cipal nord-sud du palais, dont le plan se trouve etre tout k 
fait symetrique. L’examen de la grande salle situee k l’extre- 
mite sud du palais nous a fourni la preuve que les piliers car- 
res en briques servaient & supporter un toit. La salle elle- 
meme est une addition ulterieure ; la presence du nom de 
Smenkh»ka*re scelle sur certaines briques laisse a penser que 
c'etait 1& la salle du couronnement elevee pour la c^remonie 
de son association au trone. 

Du point de vue historique, la decouverte la plus impor- 
tante fut celle d’un fragment de statue en calcaire fin repre- 
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sentant un membre de la famille royale ; il n’en subsiste que 
les bras et les mains, tenant une table d’offrandes. Celle-ci 
porte les noms d’Amenophis III et d’Akh-en-aton, ainsi que 
le nom de l’Aton sous sa forme tardive. C’est 14 un docu¬ 
ment de plus temoignant en faveur d’une longue co-regence 
de ces deux souverains. 

Un examen minutieux des objets provenant du tombeau de 
Tout-4nkh-amon a revele qu’une grande quantite d’entre eux 
portent nettement des traces du cartouche efface de Smenkh- 
ka-re sous celui de T out• ankli• arnon. 

Nous esperons que les copies des scenes de la tombe royale, 
executes par Messrs Lavers et Fairman en 1935, pourront 
etre publiees prochainement. Leurs etudes ont demontre que 
la tombe 6tait destinee 4 la reine et non au roi, dont la sepul¬ 
ture demeure, par consequent, inconnue. 


Cambridge, aout 1936. 


J. D. S. Pendlebury. 


PREFACE DE L’EDITION ANGLAISE 


Ecrire sur Tell el Amarna est, 4 chaque fois, un plaisir nou¬ 
veau. L’etude de faits anciens reserve toujours quelque point 
de vue insoupQonne et autorise quelque conclusion surpre- 
nante. Nous avons essaye, dans les pages qui suivent, de don- 
ner une idee tout d’abord de l’histoire, ensuite des restes ac- 
tuels de b4timents publics ou prives, et finalement de 1 art et 
de la religion d’une epoque qui accuse une rupture saisissante 
avec les traditions immemoriales de l’Egypte. Nous aurons le 
sentiment d’avoir atteint notre but si nous pouvons persua¬ 
der quelqu’un de pousser plus avant l’etude de cette periode 
et de cette cite et si ce livre l’aide 4 mieux comprendre, lors- 
qu’il parcourt les musees, les ceuvres d’art qui y sont expo¬ 
ses, ou s’il lui est de quelque utility lorsqu’il visitera ce lieu 
grandiose et tragique. 

Nous avons ete grandement second^ par Mr. H. W. Fair- 
man, qui a fait une traduction nouvelle des hymnes cites dans 
le chapitre traitant, de la religion ; nous avons fait notre profit, 
egalement, de ses suggestions et de ses critiques. Notre p4re 
nous a aide en nous exposant le point de vue et les restrictions 
du profane en la mature, ce qu’il est facile d’oublier lorsqu’on 
ecrit sur un sujet que l’on poss4de 4 fond au point de vue 
technique. Mr. R. S. Lavers a eu l’amabilite de dessiner plu- 
sieurs plans et nous devons 4 l’« Egypt Exploration Society » 
l’autorisation de reproduire plans et photographies. 

Nous voudrions dire aussi tout ce que nous devons, 4 la 
suite d’entretiens particulars, 4 Mr. R. Engelbach, du Musee 
du Caire, au Dr. H. Frankfort, Directeur de l’expedition en 
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Irak du « Chicago University Oriental Institute », notre maitre 
et pred6cesseur k El Amarna, et & Mr. S. R. K. Glanville, de 
l’« University College » de Londres. 

Dans bien des cas, nous ne pouvons nous rappeler lequel de 
nous a propose un moyen d’approche ou apporte un nouveau 
facteur au cours de la discussion de questions en suspens. Nous 
les remercions tous de leur aide et de leurs avis et nous nous 
excusons aupres d’eux s’il nous est arrive d’omettre de leur 
attribuer forigine de leurs suggestions. 

Tell el Amarna ne figure pas, en general, dans fitineraire 
d’un visiteur de l’Egypte. La chose est due en partie k la repu¬ 
tation de mechancete dont ne jouit pas a tort la population 
indigene, encore qu’elle soit grandement imputable aux tou- 
ristes modernes qui jettent inconsiderement des bakshish. 
Cependant l’acc&s difficile est la principal raison de cette 
abstention et, depuis que le pavement peint n’est plus en 
place, seuls les plus zeles et les plus vaillants sont prets a 
affronter les fatigues du voyage aux tombes eloignees, 
dont une erreur commune veut qu’elles soient les seuls 
monuments dignes d’etre visites. Mais ceux qui sont disposes 
k passer une longue journee & El Amarna trouveront leur re¬ 
compense, non pas seulement k la vue des restes de Tune des 
plus grandes capitales royales de fantiquite, mais aussi dans 
fadmiration du paysage qui, par la couleur, a peu d’equiva- 
lents dans toute l’Egypte. 

L’arriv6e par le chemin de fer presente cet inconvenient 
que les deux stations, Deir Mow&s et Mellawi, sont situees sur 
la rive opposee, a une certaine distance du fleuve. Si vous 
descendez a Mellawi, vous devez avoir commande a favance 
un bateau (k Deir Mowas, il existe un bac public dont fho- 
raire est d’une regularity douteuse) et, de toute maniere, avoir 
pris des dispositions pour que des &niers vous attendent sur 
fautre rive avec leurs montures, lorsque vous aurez traverse 
le Nil. Une arrivee non annoncee signifie l’absence de tout 
moyen de transport aux prix ordinaires de 5 piastres par ane 
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et de 3 piastres par &nier et par gardien, lesquels gardiens sont 
censes detenir les cles des tombeaux. 

Yoici le programme d’une journee pleine que nous propo- 
sons & des visiteurs vaillants : Faites la route en voiture de 
Mellawi a Esba Gelal Basha en face de l’eperon rocheux nord 
(environ 25 piastres). Prenez ensuite un bateau que vous aurez 
fait reserver (20 piastres pour toute la journee) et qui vous 
transportera jusqu’4 la ville septentrionale (p. 71) ou les &nes 
d’Et Till que vous avez commandes vous attendent. De \k, 
visitez les tombes du nord, en particulier celle de Houia (N° 1, 
p. 74), Meri-re (N° 4, p. 76) et Pa*nehesy (N° 6, p. 76). Cela 
vous prendra une bonne heure. De la, trottez en longeant les 
falaises pendant environ vingt minutes jusqu’a la grande 
stele (U, p. 64). Un visiteur debordant de zele pourrait d’ici 
atteindre la tombe royale (p. 87), qui se trouve k une bonne 
heure en remontant une vallee deserte quis’ouvre sur la gauche, 
derri&re la stele, et ou le spectacle est grandiose. Le gardien 
doit etre averti a favance. Les autres, toutefois, ont meilleur 
temps de donner de V eperon k leur monture dans la direction 
du village des ouvriers (p. 84) et des chapelles funeraires (p. 85), 
qui se trouvent a une demi-heure ou quelque peu davantage de 
la stele. De la, ils iront au groupe meridional de tombes, dont 
les plus imposantes sont celles de Mahou (N° 9, p. 78) et d’A’i 
(N° 25, p. 81) ; elles sont k environ un quart d’heure des cha¬ 
pelles funeraires. Tournez ensuite du cote du village de Hagg 
Kandil, pres de la riviere, et visitez la maison du vizir Nakht 
(p. 68), a environ 25 minutes des tombes sud. De 1 k, deux rou¬ 
tes s’offrent a vous : f une, la Route Royale, sert de route car- 
rossable aujourd’hui et mene au domaine royal(p. 110); Y autre, 
la Rue du Grand Pretre, un peu plus loin a Test, qui conduit a 
travers le quartier des sculpteurs (p. 69) et aboutit entre V ex- 
tremite orientale du domaine royal et le bureau des archives 
(p. 67). Au nord de celui-ci s’etend le grand temple (p. 96), 
actuellement en partie envahi. Yous passez de 1& au village mo- 
derne d’Et Till et vous pen^trez dans le faubourg nord (p. 70), 
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pr&s de I’extr6mit6 nord duquel se trouve, a droite de la route 
et dans un angle, la maison-type decrite ci-apr&s (p. 127). Un 
peu au del&, vous trouvez le palais septentrional (p. 124); envi¬ 
ron 800 metres plus loin s’etend la ville nord. Le trajet k pied 
de la maison de Nakht jusqu’ici, sans compter les arrets, est 
d’environ une heure et quart. 

Si vous deeidez de prendre le bac k Deir Mo was, vous abor- 
derez k Hagg Kandil ; vous verrez alors la maison de Nakht 
pour commencer et ferez le circuit dans la direction inverse. 

Pour jouir pleinement de la visite des tombeaux, vous em- 
porterez un Baedeker, dont Texpose ne peut etre amelior6. 
Mais pour le reste, nous esp6rons que ce livre pourra etre de 
quelque utilite. Les tombes mises a part, l’etat des ruines qui 
subsistent peuvent decevoir des visiteurs habitues aux splen- 
dides ouvrages de magonnerie de Karnak. La brique crue n’est 
pas un materiau tr&s romantique ! Mais sitot que vous avez 
renonce k l’idee de rencontrer des splendeurs sur votre che- 
min, vous trouvez un plaisir tout aussi grand k explorer ces 
restes rustiques. 


J. D. S. P. 


TELL EL AMARNA 


INTRODUCTION 


Depuis plus de quarante ans, les campagnes de fouilles 
se succ4dent 4 Tell el Amarna et le site n’a rien perdu de 
son attrait et de son interet. Doit-on en chercher la cause 
uniquement dans le fait que le fameux buste de Nefert-it 
a 6t6 trouve 14 et que c’est 14 egalement que Tout-ankh- 
amon a commence de regner ? II doit y avoir, pensons- 
nous, un pouvoir fascinateur dans l’idee qu’une ville 
royale, construite sur l’ordre capricieux d’un pharaon 
dans un endroit demeure jusque 14 desert, ait ete fondee, 
habitee et evacuee dans l’espace d’une demi-generation, 
et abandonn4e 4 la solitude jusqu’4 nos jours. Elle 
fut, durant sa courte existence, la capitale du plus 
grand empire du monde. Elle fut le theatre d’une ten¬ 
tative fantastique d’instauration d’une religion mono- 
theiste alors que l’empire courait 4 sa ruine. Toutes les 
affaires du royaume y furent traitees. Dans ses rues se 
coudoyaient toutes les nations du monde connu, des 
Minoens, des Myceniens, des Chypriotes, des Babylo- 
niens, des Hittites, des Juifs et bien d’autres races en¬ 
core, tandis qu’4 l’arriere-plan la vie ancestrale de l’E- 
gypte continuait comme 4 l’ordinaire. 

N’est-ce pas peut-6tre parce que nous creusons une 
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tranchee dans la vie m6me d’une nation tout entfere a 
l’une des 6poques les plus dramatiques de l’histoire que 
Tell el Amarna exerce un tel attrait ? 

A coup stir, le caractere extraordinaire d’Akh-en-aton 
lui-meme y est pour quelque chose. II n’est pas, ainsi 
qu’on a voulu le proclamer, la premiere personne indivi- 
duelle de l’histoire (« the first individual in history »). 
En fait, nous en savons moins sur son compte que sur 
bien de ses predecesseurs. Mais il fut le premier homme 
que nous connaissions a se revolter contre un ordre de 
choses etabli, le premier homme aux idees personnelles 
et contraires a toute tradition qui fut 4 meme de les 
mettre en pratique. 

Mais certainement l’un des points les plus attachants 
de notre travail reside dans le fait que nous retrouvons la 
vie privee de toute la population, esclaves et nobles, 
ouvriers et officiels, et de la famille royale elle-m&me. Si 
forte, si directe est T atmosphere ressentie que nous avons 
l’impression de connaitre vraiment en tant qu’individus 
les gens dont nous degageons les habitations. Le plan de 
chacune des maisons accuse de petites differences tant 
en ce qui concerne le gout que la profession de son pro- 
prietaire. Nous voyons comment Hatiay, intendant des 
travaux de Pharaon, tira avantage de sa situation de 
chef des ouvriers et du materiel pour equiper sa maison 
comme le roi lui-m&me n’aurait pu se permettre de le 
faire. Nous pouvons constater comment, apr^s un accrois- 
sement de sa fortune, il construisit un nouveau porche 
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et boucha l’ancienne entree de maniere que les visiteurs 
fussent obliges de faire un detour pour admirer sa belle 
chapelle et son jardin. Nous pouvons constater que les 
jouets des enfants avaient quelquefois un caractere poli¬ 
tique tout moderne : de petites figurines sculptees de 
singes represented, en une scandaleuse caricature, la 
famille royale. Il existe un essai de sculpteur montrant 
le roi avant qu’il se ffit rase et la barbe en broussailles. 
Nous voyons encore le butin d’un voleur qui avait sans 
doute cambriole quelque tresor de l’Etat : il avait deja 
fondu en grossiers lingots tout l’or qu’il avait derobe en 
se servant d’un moule creuse de son doigt dans le sable ; 
il avait deja ecrase les coupes et les anneaux d’argent 
pour les faire passer au creuset. Deja, il avait debite tant 
soit peu ses lingots pour ses besoins immediats ; quant 
au reste, il l’avait mis dans une simple jarre de terre avec 
une assiette en guise de couvercle et une petite divinite 
hittite coiffee d’un bonnet d’or en guise de mascotte. No¬ 
tre ruse pla^a ensuite la jarre tres en vue et negligem- 
ment dans l’angle d’une petite cour qu’il partageait avec 
ses voisins. La presence du recipient en cet endroit 6tait 
si peu insolite que nos ouvriers, lorsque nous la decou- 
vrimes, estimerent tout d’abord qu’il ne valait pas la 
peine de la vider. 

C’est cette impression que Ton eprouve de vivre vrai¬ 
ment parmi ce peuple dont nous nous efforgons de decou- 
vrir l’existence et les coutumes qui confere a Tell el 
Amarna sa grande force d’attraction. 


TELL EL AMARNA 
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Avant d’approcher l’emplacement meme ou se dres- 
sait la capitale, il est necessaire d’en esquisser l’arriere- 
plan historique. Cela nous fera retourner bien des siecles 
en arriere, car les ev6nements qui amenerent la fonda- 
tion de la ville sont li6s a l’histoire de l’empire egyptien 
tout entier. Le premier chapitre sera consacre a l’his¬ 
toire exclusivement. L’histoire interieure de la periode 
amarnienne est extrfimement obscure ; aussi, pour 6vi- 
ter toute confusion, avons-nous prefere nous limiter k un 
expose substantiel des faits plutot que d’avancer une 
foule d’arguments. Cet expose doit 6tre, en l’absence de 
documents peremptoires, avant tout thdorique. Mais il 
nous semble s’adapter aux faits tels que nous les con- 
naissons k ce jour. Base principalement sur les resultats 
des fouilles, oh meme un chaton de bague peut devenir 
une piece k conviction de premiere importance, il peut 
etre facilement modifie ou nettement refute par des 
decouvertes futures ; mais, au point oil nous en sommes, 
il parait acceptable. 

Tell el Amarna n’est qu’un nom artificiel; il s’applique 
a toute la region occupee un jour par la ville d’Akhet- 
aton :«L’horizon du disque ». La tribu de Bedouins nom- 
mes Beni Amran s’est fixee dans ce district vers le com¬ 
mencement du xvm e siecle de notre ere. Ils ont appele 
1’un de leurs villages Et Till, ou plus explicitement Et 
Till el Amarna (pluriel d’Amran). Certains visiteurs, 
parmi les premiers, pretendirent que Till correspondait a 
« tell », monticule, et l’erreur s’est perpetuee. C’est un 
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nom peu satisfaisant, car l’endroit ne ressemble nulle- 
ment aux tells d’Egypte, de Syrie ou de Mesopotamie, 
qui sont le resultat de la longue occupation d’un espace 
assez restreint s’felevant k mesure que s’accumulent les 
ruines de constructions anciennes pour faire place k des 
constructions nouvelles. Cependant, le nom de Tell el 
Amarna a prevalu et a meme re§u une consecration 
officielle puisqu’il figure sur une station ferroviaire 
situ6e sur la rive opposee. Ses formes abr6gees d’El 
Amarna et d’Amarna sont aussi d’un usage courant, 
mais Amarnah et Amarneh sont des solecismes, frtant 
donne que nous avons affaire k un pluriel. 

Parmi les voyageurs modernes, Wilkinson a ete le 
premier a s’interesser au site. Il le visita en 1824, vit 
quelques-unes des tombes du groupe nord et identifia la 
ville h l’Alabastron des anciens. Quelque temps apr£s, 
differents artistes et savants, parmi lesquels Hay, Nes¬ 
tor L’Hote et Lepsius, copierent certaines scenes des 
tombes nord, tandis que 1’expMition prussienne de 1845 
faisait de tres remarquables gravures pour les « Denk- 
maler » de Lepsius. Entre 1883 et 1893, Maspero et d’au- 
tres membres de la mission fran$aise deblayerent les 
deux groupes de tombes des debris qui les obstruaient. 
Mais on preta assez peu d’attention au site jusqu’au 
moment — c’6tait en 1887 — oil une paysanne mit au 
jour, en creusant le sol pour en extraire du sebakh (en- 
grais de briques desagreg6es), les fameuses «Lettres d’El 
Amarna ». Celles-ci sont des tablettes d’argile cuite por- 
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tant des inscriptions en signes cuneiformes et elles furent 
identifies corame etant la correspondance officielle de 
lipoque. Confiees a des specialistes au Caire et a Paris, 
qui n’hesiterent pas a les taxer de faux, elles furent en- 
suite colportees dans un sac d un bout de 1 Egypte a 
Fautre, ce qui en abima irremediablement pres de la 
moitie. II arriva cependant que leur importance fut re- 
connue et on les casa honorablement au Caire, a 
Londres, 5 Paris et a Berlin. Mais il est navrant de 
songer a la perte subie, car les fragments qui nous en 
restent constituent la seule preuve que nous posse- 
dions de la chute de l’empire egyptien, et la vivacite 
de leurs descriptions en fait les documents les 
plus vivants qui nous soient parvenus de l’antiquite. 
Elles ont et6 publiees integralement par Winckler et 
Knudtzon. 

A la suite de la decouverte de leur valeur, des fouilles 
eurent lieu sous la direction de Bouriant, Barsanti, Gre- 
baut et d’autres. Les resultats, interessants a coup sur, 
de ces campagnes n’ont jamais ete publies, bien qu une 
description sommaire du non moins sommaire deblaie- 
ment du tombeau royal ait paru dans l’ouvrage intitule 
« Monuments du culte d’Atonou », tome l er . Toutefois, 
au cours d’une breve saison de fouilles remontant aux 
annees 1891-92, Petrie d^gagea partiellement quelques 
batiments officiels situ6s au centre de la ville ainsi qu’un 
certain nombre de maisons sises plus au sud, et il en 
dresse le plan. Ces travaux sont consignes dans «Tell el- 
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Amarna », l’un des ouvrages les plus utiles ecrits sur le 
sujet. 

De 1902 a 1905, N. de Garis Davies entreprit et mena 
h bien, au nom de F « Egypt Exploration Fund », la 
tache gigantesque de copier les scenes et les inscriptions 
des tombeaux et des steles-limites. Cette publication 
definitive parut sous le titre de «The Rock Tombs of El- 
Amarna », en six volumes. Puis, en 1907 la « Deutsche 
Orient-Gesellschaft » obtint une concession et entreprit 
F execution d’un projet de degagement systematique 
de tout Femplacement. Pendant plusieurs annees, le 
travail se limita a la surveillance des lieux et a de petites 
fouilles pr^paratoires, dont un compte rendu a ete fait 
par Timme dans « Tell el-Amarna vor der deutschen 
Ausgrabung », paru en 1917. En 1911 cependant, les 
Allemands commencerent le travail a l’extremite sud 
et avancerent progressivement vers le nord le long de la 
Rue du Grand Pretre. Bon nombre des decouvertes archi- 
tecturales effectuees ont ete publiees par Ricke dans 
« Der Grundriss des Amarna-Wohnhauses » (1932), mais 
pour la description des fouilles et des objets mis au jour, 
nous devons encore nous contenter des rapports preli- 
minaires parus dans les « Mitteilungen der Deutschen 
Orient-Gesellschaft», n os 34,46, 50, 52, 55 et 57; mention- 
nons encore la somptueuse presentation du buste de Ne- 
fert-iti par Borchardt:«Portrats der Konigin Nofret-ete». 

Avec la guerre, la concession accordee aux Allemands 
prit fin et, en 1921, F « Egypt Exploration Society » re- 
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prit l’entreprise et ne l’abandonna pas depuis lors. L’ex¬ 
pedition fut dirigee en 1921 par feu le professeur T. E. 
Peet et durant l’hiver 1921-22 par le Dr. C. L. Woolley. 
On continua l’oeuvre des Allemands et l’on degagea une 
bonne partie de la ville meridionale, de meme que Marou- 
aton, residence de plaisance sise au sud de la ville, la 
plus grande partie du village, enclos d’un mur, des ou- 
vriers de la necropole, les chapelles funeraires qui le 
dominent ainsi que le temple plus recent situe sur le 
bord du fleuve, dans le village de Hagg Kandil; tous ces 
travaux furent publies sous une forme preliminaire dans 
le « Journal of Egyptian Archaeology », tomes VII et 
VIII, et de fagon definitive dans le memoire intitule 
« City of Akhenaten », l re partie. En 1924-25, feu Mr. F* 
G. Newton et feu le professeur F. LI. Griffith furent a la 
tdte de l’entreprise. Ils continuerent a degager la ville 
du sud et commencerent les travaux au palais septentrio¬ 
nal pres d’Et Till. Leurs rapports se trouvent consignes 
au J. E. A. precite, aux tomes XII et XVII. La campa- 
gne de fouilles de 1924-25 devait 6tre menee sous la 
seule direction de Mr. Newton, mais, apres sa mort tra- 
gique survenue a Assiout, c’est le professeur Whitte- 
more qui fut charge de terminer la saison. On acheva de 
degager le palais nord ainsi qu’un batiment complexe 
a l’extremite septentrionale de la ville; les rapports sont 
consignes au tome XII du J. E. A., cependant qu’un ou- 
vrage magnifique paraissait a la memoire de Mr. Newton, 
intitule « The Mural Paintings of El-Amarneh », dans le- 
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quel sont decrites et reproduites les charmantes fresques 
du palais nord. En 1926-27, le Dr. H. Frankfort accomplit 
des travaux preliminaires dans le grand temple, degagea 
la salle du tribut etranger et la residence officielle de 
Pa-nehesy et commen?a le deblaiement du faubourg 
septentrional, qui s’etend juste au nord du grand tem¬ 
ple. Ce quartier devait l’occuper de nouveau au prin- 
temps 1929. Des rapports preliminaires parurent dans le 
J. E. A., tomes XIII et XV. En 1930-31, l’auteur prit 
en main la direction des fouilles, qui ne subirent aucune 
interruption depuis lors. Les travaux du faubourg nord 
furent acheves et publies, en meme temps que ceux 
accomplis aux autels du desert, dans le memoire « City 
of Akhenaten », 2 e partie. Certaines maisons, une entree 
monumentale et un palais ont ete degages dans la ville 
septentrionale ; les travaux se poursuivent egalement 
dans les quartiers officiels,ou le grand temple et d’autres 
batiments ont ete definitivement mis au jour. Les tomes 
XVII, XVIII, XIX et XX du J. E. A. contiennent des 
rapports preliminaires et le memoire « City of Akhena¬ 
ten », 3 e partie, va paraitre incessamment. Ajoutons que 
le « Service des Antiquites de l’Egypte » a donne, en 
1931-32, des fonds pour la reexcavation, en son nom per¬ 
sonnel, du tombeau royal, et qu’une notice a paru a ce 
sujet dans les « Annales du Service », tome XXXI. Dans 
le mSme numero se trouve l’important article de R. En- 
gelbach concernant le corps tenu jusqu’ici pour celui 
d’Akh-en-aton. 
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De nombreuses etudes ont ete ecrites a ce jour sur 
l’epoque amarnienne. Les mieux connues en anglais 
sont«The Amarna Age », par James Baikie, utile du fait 
qu’elle tient compte des civilisations voisines, et « The 
Life and Times of Akhenaton », par A.Weigall, deparee 
jusqu’a un certain point par un exces de sentimentalite. 
Des chapitres lui sont consacres dans la « Cambridge 
Ancient History», dans la « History of Egypt» de J.Brea- 
sted et dans « Ancient History of the Near East » de 
H. R. Hall. 

Eduard Meyer a un excellent chapitre sur El Amarna 
dans sa « Geschichte des Altertums » ; le petit livre de 
H. Schafer, « Amarna in Religion und Kunst » est bon ; 
le chapitre du Dr. Frankfort dans « The Mural Paint¬ 
ings of El Amarneh » donne de beaucoup l’idee la plus 
claire sur l’origine et la portee de l’art amarnien ; les 
articles du professeur P. E. Newberry et de S. R. K. 
Glanville dans le « Journal of Egyptian Archaeology » 
ont jete a flots la lumiere sur cette periode, tandis que les 
chapitres de ce dernier dans le livre de Mrs. Brunton 
«The Great Ones of Ancient Egypt* offrent l’etude la plus 
satisfaisante publiee a ce jour sur les relations de famille. 

Voila pour ce qui concerne la litterature traitant du suj et. 

Comme nous nous occupons d’un emplacement qui 
n’est pas encore completement fouille, il n’est pas hors 
de propos de donner quelques details sur la maniere dont 
ces fouilles sont menees. Le personnel anglais compte six 
ou sept membres. En plus du directeur, il y a l’archi- 
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tecte, l’epigraphiste et generalement trois autres colla- 
borateurs qui n’ont pas d’attributions speciales, mais 
doivent 6tre capables de s’atteler a toute besogne jugee 
necessaire. L’un de ceux-ci remplit le role de secretaire. 
Mais, en principe, chacun doit etre k meme de faire un 
peu de tout: si, par exemple, l’architecte tombe malade, 
la surveillance des travaux ne souffre pas de carence, ou, 
si c’est l’epigraphiste, les inscriptions peuvent 6tre clas¬ 
ses pour lui, meme s’il n’en est pas fait usage en fin de 
compte. Le nombre des ouvriers indigenes varie selon 
le genre des travaux en cours. Nous avons en general 
quinze fouilleurs professionnels tres experimentes, ve- 
nant de Kouft (Koptos pres de Louxor). Parmi eux se 
recrutent les chefs d’equipes. Les autres ouvriers sont 
de l’endroit et leur nombre peut atteindre la centaine. 
Chaque fouilleur proprement dit a deux ou quelquefois 
trois enfants a sa disposition pour transporter le sable 
qu’il a enleve. Quand on degage des maisons, les ouvriers 
sont divises par equipes chacun sous la direction de son 
«Koufti reis » ou contremaitre, tandis que le bashreis ou 
contre-maitre en chef jette un regard bienveillant sur 
tous. Aucun travail n’est autorise sans la presence d’un 
ou plusieurs membres du personnel anglais. L’habilete 
de certains ouvriers tient du prodige. Les touriehs, houes 
au grand coutre, sont maniees avec la plus grande deli- 
catesse : dans certains cas, une fine couche de poussiere 
de briques est apparue sur le sable vierge a un endroit 
ou il ne restait plus de briques. Pour tout travail tres 
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d61icat, on se sert d’un couteau ou de ses doigts, et c est 
en general un des membres anglais de 1’expedition, 
charge de la surveillance, qui s’en occupe sp6cialement. 

L’emplacement de la ville s’etend sur un espace consi¬ 
derable, long de plus de huit kilometres et large de 800 
h 1.500 metres. A un endroit ou les maisons sont rappro- 
chees, comme c’est ici le cas, il est indispensable d avoir 
une methode pour pouvoir s’y reperer. Etant donne que 
nous connaissons le nom du proprietaire d’une maison de 
particulier dans un tres petit nombre de cas seulement, 
nous sommes obliges d’admettre un systeme de numero- 
tation. Mais El Amarna est si grand que tout systeme de 
numerotation a compter de 1 resterait confus. C est la 
raison pour laquelle les Allemands diviserent 1 empla¬ 
cement 5 fouiller en carres de deux cents metres de cdte, 
les lettres marchant consecutivement de l’ouest a 1 est 
et les nombres du nord au sud. Ainsi le carre A.l se 
trouve a Tangle nord-ouest, tandis que T.40 est quelque 
part dans le centre et Z.60 pres de Tangle sud-est. Chaque 
maison situee dans Tun de ces carres est numerotee au 
moment ou elle est degagee. On peut affirmer en un clin 
d’oeil que la maison T.34.1 est parmi celles du faubourg 
nord et qu’elle est situee dans Youadi ou lit du torrent ; 
il suffit d’un instant de recherches pour l’identifier. De la 
m£me maniere, Q.42.21 est le bureau des archives, 
N.49.1 la maison du vizir Nakht, et ainsi de suite. 

Chaque fois que des fouilles sont faites dans une mai¬ 
son, les objets qui y sont decouverts sont consignes sur 
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des fiches portant le numero de la maison. Mais il se 
trouve que la plus grande masse du butin consiste en 
perles, en anneaux de faience, en amulettes et en pen¬ 
dants fabriques dans des moules ; ils se repetent si sou- 
vent que ce serait perdre son temps que de les enregis- 
trer s6par6ment. Ils sont neanmoins d’une importance 
capitale, etant donne que sur beaucoup sont inscrits des 
noms royaux. Or, Petrie a trouve un atelier de ceramique 
et il y a recueilli une bonne partie des moules dans les- 
quels ces petits objets etaient fabriques. Il a fait un 
dessin fldele de chaque type et ces types ont ete reclas¬ 
ses et numerous a nouveau, si bien qu’il suffit mainte- 
nant, pour cataloguer une collection d’amulettes trou- 
vees dans une maison, de noter par exemple :« Tant du 
type IV.A.6, tant du type I.C.5.», etc. Les vases en terre 
cuite sont egalement classes par types, car il existe peu 
de variantes dans une classe bien definie. 

Tout ce travail est grandement facilite par l’absence 
de stratification du terrain. El Amarna a ete habite si 
peu de temps que, si Ton tient compte de quelques chan- 
gements contemporains, il n’existe pas de difference de 
niveau entre la situation des objets fabriques au moment 
de la fondation de la ville et la situation de ceux qui le 
furent au moment de son abandon. Toutes les tenta- 
tives faites pour prouver une occupation anterieure ou 
ulterieure ont echoue. De nombreuses fosses a decombres 
de plus de trois metres de profondeur ont ete creusSes 
avec soin par couches d’un demi-metre pour verifier 
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s’il existait des differences entre les poteries du fond et 
celles du niveau superieur ; ce fut sans resultat. Tous les 
objets dont la fabrication s’av^re comme anterieure a 
l’occupation de l’emplacement de la ville ont certaine- 
ment ete apportes la comme biens familiaux lorsque les 
habitants s’etablirent a El Amarna ; quant aux objets de 
date posterieure a l’abandon de la ville, un ou deux exem- 
plaires seulement ont ete recueillis et ils l’ont ete dans 
des circonstances qui prouvent assez que quelque voya- 
geur les a laisse tomber a moins que ce soit une equipe 
d’ouvriers charges d’emporter des pierres de la ville 
desertee. Ainsi, la question des niveaux n’entre pas en 
ligne de compte pour nous, excepts lorsque des circon¬ 
stances particulieres en montrent l’evidence, comme lors¬ 
que nous avons affaire a un plafond effondre oh a un sol 
de maison liausse par le proprietaire. 

Jusqu’en 1926, le plan de campagne etait de fouiller 
une etroite bande le long des routes principales. Toute- 
fois, le Dr. Frankfort appliqua une methode plus ration- 
nelle en degageant les maisons par groupes et en mettant 
ainsi au jour de veritables pates de maisons situes entre 
deux rues, de maniere que l’on put constater comment 
chaque maison etait reliee a ses voisines. Cette methode 
fut appliquee pour commencer dans le faubourg septen¬ 
trional et le resultat obtenu fut si probant qu’on conti- 
nuera certainement a l’appliquer par la suite. 

Jusqu’ici, pres de la moitie de la ville a ete degagee. II 
est hasardeux toutefoisde faire tropde deductions d’ordre 


INTRODUCTION 


29 


historique avant que la ville tout entiere soit deblayee. 
Tout depend de la proportion d’objets portant le nom 
d’un roi ou celui d’un autre. Supposons, par exemple, 
que dans les premieres pieces d’une maison ou dans les 
premieres maisons d’un bloc d’habitations, l’on trouve 
dix scarabees ou bagues portant le nom d’Akh-en-aton 
et vingt portant les noms de ses successeurs. « Ah ! di- 
rons-nous, il semble bien que cette maison ou ce bloc 
d’habitations aient 6te construits tres tard sous le regne 
d’Akh-en-aton, puisque les noms de Smenkh-ka-r6 et de 
Tout-ankh-amon depassent en nombre le sien dans une 
proportion de deux a un. » Mais lorsque la maison ou le 
pate de maisons sont completement degages, il se peut 
que nous trouvions une proportion exactement inverse 
et que notre premiere deduction doive 6tre rejetee. C’est 
la une des raisons pour lesquelles les fouilles entreprises 
dans cet endroit devraient Stre menees jusqu’au bout. 
En plus de cela, c’est la seule capitale pharaonique qui 
n’ait pas connu de bouleversement jusqu’a ce jour. La 
periode sur laquelle sa duree s’etend est a la fois drama- 
tique et obscure et ce n’est que par la poursuite de 1 oeu¬ 
vre entreprise que peuvent surgir des faits nouveaux. Il 
est impossible de prevoir dans quelles parties de la ville 
quelque document historique important sera mis au jour. 
Une simple masure peut contenir un objet qui a pu servir 
d’escabeau ou de moulin a bras a son occupant et qui 
porte une inscription susceptible de revolutionner toute 
l’histoire. De plus, le fait d’obtenir une concession de 
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fouilles sur un terrain implique une responsabilitd bien 
d6finie. Ceux qui commencent une fouille et l’abandon- 
nent sont capables d’en entreprendre un jour une autre 
ail leurs, mais ils ont honteusement manque k leur devoir 
la premidre fois. Que dirait-on d’un savant qui aurait 
renonce a poursuivre la publication d’un papyrus parce 
qu’il imaginerait en connaitre la fin ? 

Grace k la generosite du Musee de Brooklyn, dirigd 
par ce grand ami d’El Amarna qu’est le professeur Ca- 
part, de Bruxelles, et grace k la munificence de Mrs. Hub¬ 
bard, de New-York, il y a de grandes chances pour que 
nous puissions mener notre travail a son terme. Et ce ne 
sont pas seulement les fouilles k El Amarna qui comp- 
tent, mais aussi la publication de leurs resultats. Une 
fouille non publiee est un affreux gaspillage de temps et 
d argent, le plus grand crime qu’un archeologue puisse 
commettre, car, une fois qu’un endroit a dte explore, il 
est trop tard pour l’explorer a nouveau. Il serait prefe¬ 
rable de laisser au commerce des antiquites une entiere 
liberte, de permettre aux indigenes de creuser oil ils 
jugent bon de le faire et de racheter ensuite le butin, 
plutbt que de tolerer qu’une expedition ne rende pas 
regulidrement compte du resultat de ses travaux. 

L’achevement de l’oeuvre entreprise a Tell el Amarna 
sera une tache de longue haleine ; mais qu’elle incombe 
a nous ou k une autre societd, ce sera toujours pour ceux 
qui auront eu la bonne fortune d’y participer un souvenir 
magnifique. 


CHAPITRE PREMIER 


HISTOIRE 

Vers l’an 1411 avant Jesus-Christ, Amdnophis III 
monta sur le trdne d’Egypte. Son empire dtait le plus 
vaste que le monde eut connu. Les armdes de ses prede- 
cesseurs avaient atteint les eaux du lointain Euphrate, 
tandis qu’au sud les Nubiens de la sixidme cataracte re- 
connaissaient sa suprdmatie. L’esprit imperialiste qui 
inspira ces vastes conqudtes etait un esprit etranger a 
1’Egypte. Il dtait le resultat d’une action repressive qui 
avait durd plusieurs generations au moment oil le pays 
dtait aux mains des Hyksos, ces maudits Rois-Pasteurs 
usurpateurs du trone. Lorsqu’on les expulsa au commen¬ 
cement du xvi® sidcle avant Jdsus-Christ, la poursuite ne 
s’arrdta pas a la frontidre, mais continua de proche en 
proche sur territoire asiatique. Les grands pharaons du 
debut de la XVIII e dynastie consideraient leurs con¬ 
qudtes comme la continuation de la guerre avec l’enva- 
hisseur. 

L’esprit de l’dpoque fit surgir les hommes. Peu de fa¬ 
milies ont fourni une telle serie de gendraux de valeur. 
Mais il fallait plus que du genie militaire. Les quatre pre¬ 
miers rois, Amosis I er , Amdnophis I er , Touthmosis I er et 
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Touthmosis II, apres avoir expulse les Hyksos, s’etaient 
contentes de faire, durant la saison de campagne mili- 
taire, de simples incursions pour recueillir le tribut des 
villes soumises et de retourner chaque annee en Egypte 
en abandonnant a des revoltes toujours possibles les ter- 
ritoires conquis. Suivit un temps d’arret: la grande reine 
Hat-shepsout, d’aspect masculin j usque dans son costu¬ 
me, n’avait aucun gout pour la guerre. Elle tint en echec 
son jeune et bouillant neveu Touthmosis et consacra son 
pouvoir a rendre 1’Egypte plus riche et plus prospere a 
l’interieur de ses frontieres naturelles. Une telle politique 
venait k son heure. Si grande que fut la haine que Touth¬ 
mosis vouait a son auguste tante, il dut reconnaitre ce- 
pendant que, grace 4 elle, il avait k sa disposition de plus 
vastes ressources et un pays mieux organise que n’en 
avait possede aucun de ses predecesseurs. L’experience en 
matiere administrative qu’il avait acquise pendant les 
longues annees de paix lui fut d’un grand appoint, car 
son but etait d’etre le maitre d’un empire et nonpasd’une 
reserve pour la course au butin. 

Touthmosis III fut l’un des plus grands hommes de 
l’histoire. Au cours de son long regne de cinquante- 
quatre ans, il ne mena pas moins de dix-sept expeditions 
en Asie. Il fut le premier a posseder une armee organisee 
et entrainee. Ses predecesseurs s’etaient mesures aux 
princes locaux de Syrie sur un pied d’egalite ; mais il leur 
opposait maintenant une milice invincible a laquelle au- 
cune coalition de roitelets ne pouvait resister. L’Egyp- 
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tien est un excellent soldat a condition qu’il soit bien 
commande. Voici qu’avait surgi leur chef. 

En ce temps-la, le role actif du capitaine, dans la ba- 
taille, etait essentiel, et nous voyons Touthmosis menant 
son armee le long de la gorge d’Arouna, si etroite qu’on 
ne pouvait y passer qu’a la file indienne. N’allait-on pas 
tomber dans une embuscade fatale ? L’issue heureuse, 
neanmoins, devait justifier le risque couru. Au cours de 
ces expeditions, il conquiert toute la Palestine et la Syrie 
et pousse jusqu’a l’Euphrate. Il pacifie les pays soumiset 
ses« campagnes » subsequentes ne sont plus guere que des 
parades militaires. Mais cela ne lui suffit pas. Organiser 
les territoires conquis devient le mot d’ordre, et M encore 
Touthmosis se montre genial. Un gouverneur egyptien 
est plac6 dans chaque ville importante. Des inspecteurs 
itinerants font leurs tournees de surveillance. Les rois lo¬ 
caux envoient leurs fils dans les universites egyptiennes. 

A bien des points de vue, 1’empire ressemble aux Etats 
de l’lnde avec leurs conseillers britanniques et les heri- 
tiers du trone etudiant a Oxford ou Cambridge. Par- 
tout surgissent les communautes egyptiennes avec leurs 
propres temples. Mais Graecia capta ferum vidorem cepit. 
L’Egypte elle-m6me est profondement influencee par 
l’Asie. L’empire lui a elargi les horizons. Pharaon 
n’est plus le dieu-roi d’un royaume isole, mais il est oblige 
d’occuper sa place parmi les souverains du reste du 
monde. Il doit reconnaitre son « frere » de Babylone et 
son « royal cousin » de Mitanni. Du sang etranger com- 
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mence a couler dans les veines des Egyptiens. De 
Touthmosis I er , lourde machoire et nez camus, a 
Touthmosis IV, fin profil aquilin et menton en pointe, 
le type facial des classes elevees se modifie ; le fait 
vaut d’etre relevA Et 4 l’introduction du sang etranger 
s’ajoute celle d’idees etrangeres, ou du moins la faculte 
de les comprendre. 

La mort de Touthmosis III suscita aussitot une revolte 
dans les provinces. Ce n’etait pas 14 l’indice d’une cri¬ 
tique de son gouvernement, mais bien plutot l’inevitable 
tentative, chez les peuples orientaux, de tirer avantage 
de tout changement apporte au pouvoir. Le soulevement 
fut vite reprime et les rois suivants, Amenophis II et 
Touthmosis IV, etendirent chacun tant soit peu le terri- 
toire qu’ils gouvernaient. 

Mais l’esprit de conquete, de croisade pourrait-on dire, 
avait disparu. Les Egyptiens etaient las de la guerre. 
A partir de ce moment, ils se contenterent de conserver 
intactes leurs possessions. Amenophis III n’eut mdme pas 
a faire la parade militaire que la tradition imposait 4 un 
nouveau souverain. Dans les annees VI et VII de son 
regne, il combattit en Nubie, pretendit avoir fait de nou- 
velles conquetes, revint en Egypte et consacra le reste 
de ses jours aux plaisirs de la chasse et de la cour. 

Tout au debut de son regne, avant l’an II, il epousa 
Tii, qui n’appartenait pas 4 la famille royale. Ce fait est 
remarquable en lui-meme. En Egypte, c’est par la mere 
que l’on etablissait la filiation. Aussi l’heritier du trdne 
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epousait-il sa soeur et prenait-il le pouvoir en vertu de ce 
mariage. Cependant Amenophis III, peut-dtre en l’ab- 
sence de soeurs, choisit pour sa « grande 6pouse royale » 
Tii, fille de Youia et Touiou, couple sacerdotal qui n’avait 
apparemment aucun lien avec la famille royale. Naturel- 
lement, Tii s’appelle « grande heritiere, fille royale, soeur 
royale, epouse royale » et tout le reste, mais il n en sub- 
siste pas moins que la tradition a ete rompue. 

Tii fut une femme etonnante. Rois et princes lui ecri- 
vaient pour lui demander de laide et nous aurons 4 expo¬ 
ser bientot un fait qui reste inexplicable si l’on ne tient 
compte de la part qu’elle y a joue. On se rend compte 
de l’influence qu’elle exergait sur le roi par le seul fait 
qu’elle fut choisie pour reine et par la richesse fabuleuse 
et les honneurs extraordinaires dont on combla ses pa¬ 
rents : leur tombe demeuree intacte est la plus riche qui 
fut jamais decouverte en Egypte, exception faite pour 
celle de leur petit-fils Tout-ankhamon. Dans les procla¬ 
mations, sur les scarabees commemoratifs, son nom ac- 
compagne celui du roi; 1’Egypte commengait 4 avoir un 
avant-gout du« regime du cotillon » qui allait etre bien¬ 
tot le sien. 

Au point de vue politique, l’horizon semblait clair. 
Nous avons vu que l’accession d’Amenophis au trdne ne 
fut pas accompagnee des revoltes habituelles en Asie ; 
le nouveau souverain vivait dans les meilleurs termes 
avec ses voisins. En l’an X de son regne, il epouse Gilu- 
khipa, fille du roi de Mitanni; il se rallie ainsi plus etroi- 
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tement cet« Etat-tampon » si important. Les rois d’As- 
syrie, de Babylone et des Hittites lui adressent des let- 
tres amicales. Le pharaon peut, sans soucis, consacrer 
a la chasse au lion et aux troupeaux sauvages l’energie 
que ses ancetres deployaient & la guerre. Mais bientot 
l’indolence qui gagne l’Oriental destine au pouvoir s’em- 
pare de lui et apres la dixieme annee de son regne, il n’est 
plus fait mention de ses exploits de chasseur, tandis 
qu’en l’an XI une emission de scarabees commemore 
l’amenagement d’un vaste lac pour son plaisir personnel 
et celui de Tii dans leur barque royale « Splendeur de 
l’Aton ». 

Or l’Aton etait le disque du soleil et il 6tait appele 
a jouer un grand role dans un avenir prochain. Cet Aton 
fut reconnu comme un dieu puissant au temps du pere 
d’Amenophis, Touthmosis IV, si nous en croyons un 
scarabee publie recemment. C’est la un symptome de 
l’Hargissement des croyances egyptiennes, car, des le 
commencement, l’Aton fut un dieu universel. A une epo- 
que tres reculee, les dieux de l’Egypte etaient nettement 
localises ; peu 4 peu cependant, tandis que le pays s uni- 
fiait, deux dieux virent grandir leur pouvoir : Re, dieu 
du soleil k Heliopolis, et Amon, roi des dieux a Thebes. 
Les souverains de la XVIII® dynastie, d’origine the- 
baine, s’etaient places sous la protection speciale d’A- 
mon. Celui-ci devint le dieu des conquetes et de l’empire, 
et une grande partie du butin et du tribut d Asie etait 
versee a son tresor. Son clerge etait la puissance la plus 
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grande du pays tout entier. Mais il demeura un dieu 
purement egyptien, qui ne considerait l’empire, a l’ins- 
tar des premiers souverains de la dynastie, que comme 
une source de richesse. Il n’est pas surprenant qu’avec 
l’av&nement d’une politique et d’idees internationalistes, 
symbolisees par l’entree de Pharaon au conseil des rois, 
soit apparu un dieu d’une portee plus universelle. 

Dans tous les cas, Amenophis semble avoir favorise 
l’ascension de ce nouveau dieu, encore qu’il continuat, 
pour ne pas troubler ses habitudes, a faire officiellement 
preuve de fidelite a Amon, dont le culte avait pris le 
caractere d’une religion d’Etat. Le puissant clerge de 
Thebes, sans doute, ne voyait pas la matiere a s’inquie- 
ter outre mesure. D’autres dieux avaient surgi qui 
avaient bientot disparu. Des pharaons pouvaient en 
avoir favorise un, puis un autre, tout comme a 1 epoque 
chretienne des rois avaient patronne certain saint favori 
sans qu’ils eussent, pour tout cela, alarme 1 Eglise. L as¬ 
cension d’Amon avait ete rapide. Il pouvait inspirer 
haine et envie au clerge de Re qu’il avait supplante, 
mais aucun pharaon ne serait assez insense de s’elever 
contre le dieu qui apportait la victoire. Toutefois, 
les pretres n’avaient pas prevu la venue d’un fanatique. 

Essayons maintenant de debrouiller l’echeveau des 
liens de parents de cette famille. La tache est d une 
extreme difficulte, et d’en noter le menu detail ne servi- 
rait & aucune fin utile. (Cf. l’essai de genealogie a la fin 
du chapitre.) Le fils aine d’Amenophis III et de Tii 
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fut appele Amen-hotep comme son pere. II devait regner 
par la suite et prendre le nom d’Akh-en-aton. Nous avons 
vu qu’il etait d’usage que le prince heritier d’Egypte 
epousat sa soeur, de maniere que par elle ses droits au 
trone fussent doublement etablis. Or, nous connaissons 
l’existence de deux epouses du jeune Amenophis, Tadu- 
khipa, princesse de Mitanni, et la fameuse Nefert-iti. 
Tadukhipa mourut peu apres son mariage, semble-t-il, 
car il n’est plus jamais fait mention d’elle par le suite. 
Nefert-iti devint reine. Nous savons cependant qu’il exis- 
tait d’autres princesses royales, ses sceurs, dont il eut pu 
faire sa femme, (Set-amon, par exemple, epouse son pro- 
pre pere un peu plus tard) et, si nous prenons en consi¬ 
deration l’etonnant air de famille que montre le visage 
de Nefert-iti, la supposition la plus acceptable est d ad- 
mettre qu’elle etait fille d’Amenophis III et de Tii et que 
c’est par elle que le jeune Amenophis revendiquait le 
trone. 

Deux autres personriages reclament notre attention, 
bien qu’ils ne montent pas en scene avant un certain 
nombre d’annees. Le premier est Smenkh-ka-r6, qui sera 
associe au trone du jeune Amenophis a la fin du regne de 
celui-ci. Le plus grand mystere plane sur sa personne. Il 
y a tout lieu de supposer que c’est son propre squelette 
qui fut decouvert dans la cachette de la reine Tii k The¬ 
bes et qui a longtemps passe pour celui d’Akh-en-aton. 
C’est le corps d’un jeune homme d’environ vingt-quatre 
ans ; certaines particularity dans la conformation de son 
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crane accusent une ressemblance frappante avec celui de 
Tout-ankh-amon. De plus, certains portraits en qui on a 
voulu le reconnaitre offrent une grande similitude de 
traits non seulement avec Tout-ankh-amon, mais aussi 
avec Nefert-iti. Nous pouvons done le tenir pour un frere 
de tous deux. Le second personnage est Tout-ankh-amon, 
fameux depuis la decouverte de sa tombe si fabuleuse- 
ment riche. Ici, nous sommes sur un terrain plus solide, 
car non seulement il appelle Amenophis III son pere, 
mais il avait une statuette en or de ce roi dans son 
tombeau, et — ce qui est plus important encore — 
une m&che de cheveux de la reine Tii. De plus, ses traits 
font paraitre une forte ressemblance avec ceux d’Ame- 
nophis III lorsque celui-ci etait un jeune homme et il 
montre la mfime predilection pour la chasse et 1 equi¬ 
tation. 

La seule objection possible contre sa filiation directe 
et immediate avec Amenophis III et la reine Tn est 
la question des dates, car Tout-ankh-amon n’avait que 
dix-huit ans au moment de sa mort, apres un regne de 
neuf ans, et la dur6e des regnes de ses prMecesseurs se 
monte a dix-sept ou dix-huit ans. Mais nous verrons 
que cette difficult^ peut are surmontee. 

Il etait de coutume, en Egypte, d’associer le prince 
heritier k son pere sur le trone lorsqu’il atteignait l’age 
de raison. C’est a cette occasion sans doute qu’on le 
mariait k sa soeur pour lui assurer ses droits a la cou- 
ronne. De ce fait, un pouvoir allant en s’aftaiblissant se 
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trouvait ranime par la presence d’un element de jeunesse 
et de force, et l’autorite etait transmise sans solution de 
continuity Car, comme la succession s’effectuait par les 
femmes, il etait de toute necessity d’eviter les intrigues 
et la guerre civile et de savoir clairement qui deviendrait 
pharaon. Le co-regent datait les evenements de son regne 
a partir du moment ou il avait ete choisi pour partager 
le trdne. Ainsi, l’an I du r£gne du fils pouvait 6tre la 
m6me ann6e que l’an XXV du regne du pere. Malheu- 
reusement, dans le cas qui nous occupe, nous ignorons la 
duree exacte du regne en commun des deux Amenophis, 
mais nous poss6dons pourtant une indication. Au cours 
de la neuvieme annee du regne du nouveau roi, une modi¬ 
fication fut apportee a la titulature du dieu Aton. On a 
mis au jour un certain nombre d’objets portant ce nom 
sous sa forme modifiee, conjointement avec celui d’Ame¬ 
nophis III et, dans un cas, avec le portrait de ce dernier 
lorsqu’il etait vieux. Ceci nous donne un regne en com¬ 
mun d’au moins huit ans. Peut-etre pouvons-nous serrer 
le probteme encore de plus pres. Il y eut un jubile du 
dieu Aton durant la cinquieme annee du regne d’Ame- 
nophis IV (Akh-en-aton). Or, un jubile etait une ffite 
celebree, en principe, au bout de trente ans et en tout 
cas rarement auparavant. Le jubile en question peut se 
rapporter a une periode de trente ans a compter soit du 
debut du regne d’Amenophis III, puisque ce fut lui qui, 
le premier, favorisa le nouveau dieu, soit de la naissance 
du jeune Amenophis qui fut le principal soutien de l’Aton 
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ce qui nous donne un 6cart de deux ans. Si nous faisons 
de l’an V d’Amenophis IV la trentieme annee du regne 
de son pere ou de sa propre existence, nous devonsadmet- 
mettre que le debut du gouvernement commun peut se 
placer durant fan XXV ou XXVII d’Amenophis III, a 
savoir en 1386 ou 1384 avant Jesus-Christ. Amenophis III 
regna trente-six ans et mourut en 1375 ; nous obtenons 
ainsi une periode de co-regence de neuf ou onze ans. De 
plus, dans le tombeau de Houia (v. ci-apr^s, p. 74), la 
reine Tii est representee faisant une visite officielle a El 
Amarna au cours de l’an XII du regne d’Akh-en-aton 
(Amenophis IV). Elle apparait seule, mais dans une par- 
tie du tombeau terminee un peu auparavant, on la voit 
prenant part a une ceremonie aux cotes de son epoux, 
Amenophis III, comme si celui-ci etait encore en vie. 
Nous pouvons en deduire avec quelque vraisemblance 
que la visite officielle eut lieu a l’occasion de la mort du 
vieux souverain, et la encore nous obtenons un gouver¬ 
nement commun d’environ onze ans. 

Or Akh-en-aton a regne dix-sept ans, a savoir onze ans 
avec son pere et six ans seul, et Tout-ankh-amon lui 
succeda sans doute immediatement, car Smenkh-ka-r6 
mourut a peu pres en meme temps que lui. Tout-ankh- 
amon avait environ neuf ans lorsqu’il prit possession du 
trone ; il n’etait done age que de deux ou trois ans a la 
mort d’Amenophis III. Ainsi, les dates n’empechent nul- 
lement d’en faire le fils de ce roi. 

La digression a ete longue et compliquee. (Un coup 
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d’oeil a la fin du chapitre en facilitera la comprehension). 
EHe n’aura pas ete sans utilite si elle a mis en evidence 
l’etonnante complexite du probl6me, qui attend encore 
sa solution definitive. Ce qui est certain, c’est que les 
deux Amenophis ont regne ensemble pendant un certain 
temps. Mais le pere etait vieilli, moins par l’age que par 
la sante. Nous le voyons sur une petite st61e, assis, las et 
abattu, sous le poids de ses somptueux attributs royaux. 
II souffrait de terribles abces aux dents et pouvait 
fort bien avoir confie les renes du gouvernement a son 
fils. 

En ce temps-la, l’Egypte avait un urgent besoin d’un 
homme de poigne. Deja avaient eclate quelques incidents 
de frontiere en Syrie septentrionale. Les Hittites, deve- 
nus un Etat plus puissant qu’on ne l’a cru generalenient, 
avaient envahi le Mitanni. En fait, ils avaient ete refou- 
16s, mais c’etait un avertissement. En m6me temps, ils 
avaient complote de susciter des troubles dans le Naha- 
rina, ce qui motiva l’envoi de troupes pour retablir 1 or- 
dre. Amenophis III etait trop indolent pour s y rendre 
en personne ; la presence du pharaon eftt provoque un 
autre effet dans ces pays ou le souvenir des noms terri¬ 
bles de Touthmosis III et d’Amenophis II allait s’effa- 
gant toujours plus. Outre cela, l’usage etait devenu cou- 
rant de distribuer de l’or en quantite aux pays avoisi- 
nants. « L’or est [abondant] comme la poussi6re dans le 
pays de mon frere », dit une lettre. Assurement, ces pre¬ 
sents entretenaient chez leurs beneficiaires des senti- 
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ments amicaux et pacifiques. Mais c’6tait la le pire« dane- 
geld » (1). 

Des troubles serieux se preparaient ; si l’empire voulait 
^echapper a la ruine et f Egypte conserver son prestige, il 
fallait que le co-regent se disposat a entreprendre une 
serie de campagnes dans le genre de celles de Touthmo¬ 
sis III. II nous parait evident, aujourd’hui, qu’un deploy¬ 
ment de forces eut sauve la situation, si critique et si 
inavouable qu’elle fut. La Palestine et la Syrie avaient 
pendant de longues annees connu une paix comme elles 
ne devaient en retrouver qu’a l’epoque romaine. Avec 
un pharaon energique et puissant, l’histoire du monde 
eut ete bien differente. 

Amenophis IV, cependant, etait le dernier homme qui 
fut capable de faire face a la situation. La derniere cam- 
pagne a laquelle avaient pris part des troupes egyptien- 
nes etait celle que son pere avait faite en Nubie, alors 
qu’il n’avait lui-m6me encore que trois ou quatre ans. II 
avait ete 61eve dans un milieu oil la guerre 6tait oubli6e. 
Les soldats qui avaient envahi l’Asie etaient morts et s’il 
en survivait quelques-uns, ils etaient devenus les te- 
moins fabuleux d’une epoque barbare. Son education, 
s’il en regut une, fut purement civile. Nous sommes peut- 
etre fondes a voir dans la situation de preeminence de sa 
mere le debut de cette predominance du feminin et de 
l’effemine qui explique tant de choses a El Amarna, 

(1) Impot paye par les populations anglo-saxonnes aux envahisseurs 
scandinaves, au xi e siede (N. d. T.). 
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tant en politique qu’en art. Lui-meme etait certainenient 
anormal. II n’est pas douteux que, dans le « regiment 
phenomenal de femmes » au milieu duquel il avait ete 
eleve, de meme que dans les caracteristiques indubita- 
blement feminines de son corps, nous puissions decouvrir 
la raison primordiale de sa politique future. 

Sa preoccupation premiere etait la religion. Nefert-iti 
et lui devinrent des devots de l’Aton. Aujourd’hui, nous 
les taxerions de maniaques religieux. Comme nous l’a- 
vons vu, Amenophis III et Tii avaient favorise l’ex- 
pansion du culte d’Aton, mais nullement au detriment 
du culte d’Amon. Or, pour le nouveau roi, l’Aton etait 
le dieu unique, createur de tout ce qui a vie. Les autres 
dieux etaient des demons et devaient etre proscrits. II 
s’agissait, en fait, d’une veritable revolution. Les Egyp- 
tiens etaient, de nature, une race tolerante ; jamais jus- 
que la ils n’avaient connu de persecutions religieuses. 
Maintenant, excite peut-etre a la vue des richesses et du 
luxe dont le clerge d’Amon faisait etalage, encourage 
peut-etre par les prfitres de Re a Heliopolis, qui s’ima- 
ginaient qu’une nouvelle forme de leur dieu solaire se- 
rait un moyeq de recouvrer la situation dont ils avaient 
ete evinces par Amon, le roi decida la rupture totale. 

Le nom execre d’Amon entrait dans la composition du 
sien propre. II devait disparaitre. Le roi choisit celui 
d’Akh-en-aton, « II (1) plait 4 Aton ». Thebes, la capitale, 
etait par droit de tradition le centre du culte amonien. 

(1) Sens neutre (N. d. T.). 
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La capitale devait quitter ce lieu indigne. II fallait de¬ 
couvrir un emplacement vierge, qui ne fht consacre a 
aucun dieu ni 5 aucune deesse. 

Un voyage preliminaire de reconnaissance conduit le 
souverain, vers l’an IV de son regne, dans la region occu- 
pee aujourd’hui par Tell el Amarna, a environ 325 kilo¬ 
metres au nord de Thebes. II y fait graver de grandes 
stales dans les collines environnantes pour marquer les 
limites de la ville projet6e, dont la construction fut sans 
doute entreprise au cours de l’annee suivante. « Je veux 
elever une maison d’Aton pour l’Aton, mon pere, dans 
Akhet-aton, en ce lieu ; je veux construire une demeure 
de l’Aton; je veux faire une Ombre-de-Re de la grande 
epouse royale Nefert-iti pour l’Aton, mon pere; je veux 
faire une Maison-de-rejouissance pour l’Aton, mon p£re, 
dans l’lle d’Aton-illustre-en-fetes. Je veux elever le palais 
de Pharaon (vie ! prosperity ! sante !). Je veux elever le 
palais de la reine dans Akhet-aton, en cet endroit. II sera 
creuse pour moi un tombeau dans la montagne orientale; 
on y fera mon enterrement dans la multitude de jubiles 
que l’Aton a ordonnes pour moi; on y fera l’enterrement 
de la grande epouse royale Nefert-iti dans cette multitude 
d’annees et 1’enterrement de la fille du roi Merit-aton. 
Le sepulcre de Mn£vis sera fait dans la montagne orien¬ 
tale. Les tombes des «chefs des voyants »(grands-pretres 
de Re a Heliopolis), des « divins peres » de l’Aton et des 
pretres de l’Aton seront creusees dans la montagne 
orientale d’Akhet-aton et on les y ensevelira. » 
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La hate vraiment frenetique qui a preside a la cons¬ 
truction de cette « ville-champignon » se reconnait par- 
tout. La ma^onnerie en belle pierre de taille est remplacee 
par le moellonage recouvert d’un mince rev£tement de 
pierre. La brique crue a ete blanchie a la chaux pour lui 
donner l’apparence du calcaire. Le nombre d’artisans 
sachant bien leur metier etait insuffisant ; des hommes 
sans experience furent charges de graver les inscriptions, 
ainsi que le prouvent les modules d’hieroglyphes gros- 
sierement tailles dans le platre dont devaient se servir 
pour chaque lettre des ouvriers illettres. 

Le roi fait une nouvelle visite sur les lieux en l’an VI 
de son regne. II donne k la ville le nom d’ « Akhet-aton », 
«Horizon-du-disque». Depuis ce moment, il ne la quitte 
plus. En effet, Interpretation d’un passage d’une procla¬ 
mation qu’il fit lui pr£te 1’engagement de ne plus jamais 
quitter la ville. II est possible, cependant, que ces mots 
signifient qu’il voulait maintenir la ville dans les limi- 
tes qu’il lui avait imposees et ne pas permettre qu’elle 
s’etendit au delA 

Akh-en-aton vit la, dans sa petite Utopie (1), les onze 
dernieres annees de son existence. Pr&s de lui se trou- 
vent Nefert-iti, sa femme, devote aussi convaincue que 
lui-meme, et ceux des nobles et des pretres qui ont uni 
leur sort au sien, soit par interest, soit par acquit de 
conscience. Citons parmi eux AI,« pere divin », ami parti- 
culierement d£voue a la famille royale, le grand prdtre 

(1) AUusiou 4 l’eeuvre c614bre de Thomas More (N. d. T.). 
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Meri-rS, l’intendant du dieu Pa-nehesy, Nakht, le vieux 
vizir obese, Ra-nefer, maitre-palefrenier, et Mahou, chef 
de la police, ainsi que tant d’autres dont nous connaissons 
les titres et attributions grace aux inscriptions de leurs 
tombeauxetdes encadrements de portesde leurs maisons. 
Le pharaon passe son temps dans les magnifiques jardins 
du palais ou dans la dahabiyeh royale, en compagnie de 
Nefert-iti et des six princesses qu’elle lui a donnees. Par- 
fois, ils sortent sur des chars legers, pour faire l’inspec- 
tion des limites de la cite, ou pour rendre leurs adora¬ 
tions au dieu dans le grand temple ; toute la foule s’in- 
cline au passage rapide des equipages empanaches et en- 
rubannes. « Vie ! Prosperity ! Sante ! » s’ecrie-t-on de 
partout. Un rire a peine dissimule ebranle l’assistance 
k la vue du vizir dont la tache est d’escorter k la course le 
char du roi. A bout de souffle, il chancelle ; deux vigou- 
reux serviteurs le soutiennent et le poussent en avant. 
Quelquefois, c’est au tour de la famille royale d’exciter 
une certaine hilarite. Dans les decorations de tombeaux, 
nous voyons avec quel detachement et quelle grace le 
roi, d’une main,tient en bride ses chevaux fougueuxet,de 
1’autre, embrasse sa femme. Entre eux deux, la mali- 
cieuse petite princesse Merit-aton harcele les chevaux de 
son baton pour qu’ils se cabrent. C’est la version offi- 
cielle. Mais les artistes sont aussi quelquefois d’impi- 
toyables parodistes : dans l’une des maisons, nous avons 
trouve un jouet d’enfant qui a toute l’apparence d’une 
caricature de la m£me sc£ne. C’est un petit char traine 
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par des singes. Sur le vehicule, un autre singe excite son 
attelage (son front fuyant ressemble terriblement a ce- 
lui du roi) ; pres de lui, une princesse-guenon pique la 
croupe des coursiers quadrumanes qui piaffent sur place 
et refusent d’avancer d’un pouce, malgre les efforts d’un 
singe-palefrenier occupe a tirer desesperement sur leurs 
brides. Aucun pharaon avant lui ne s’etait abaisse a ce 
niveau de simple humanite. Amenophis III avait mon- 
tre quelque tendance a le faire avec ses emissions de 
scarabees relatant ses prouesses de chasseur. Mais cette 
tendresse excessive pour sa femme, cet etalage de sa vie 
de famille ont du paraitre bien choquants a la vieille 
6cole. Le « dieu bon » est meme alle un peu loin dans son 
insistance a se montrer en son humaine simplicity Com¬ 
ment s’imaginer qu’A'i ait ete autorise a penetrer au 
palais alors qu’aucun membre de la famille royale n’etait 
vetu ? Et embrasser en public ! Et commander a des 
sculpteurs de tailler des statuettes montrant Pharaon 
en train d’echanger un baiser avec un membre de sa 
famille qu’il tient sur ses genoux ! 

Mais que se passe-t-il en dehors de ce paradis ? 

En l’an XII du regne, la reine Tii vient a Tell el 
Amarna. C’est peut-etre une visite officielle aprSs la 
mort du vieil Amenophis III. Dans tous les cas, on la 
traite avec beaucoup d’honneurs. Une « Ombre-de-Re » 
est elevee pour elle et on la voit banquetant avec la 
famille royale. Avec elle entre une bouffee d’air du monde 
exterieur. Tii etait une femme de valeur. Des rois lui 
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(Phot, de la R. A. F. Droits de reprod. res. a la Couronne). 

\ uo acrieuue du domaine royal prise du sud. Les logemenls des pr£lres sont au premier plan, puis vient le temple prive “ llataton ” 
dout le sanctuaire, a droite, est marque par des monceaux de debris de couleur blanche. Yiennent ensuile la maison du roi et les magasins. 
Le jardin situe an-dela est couvert d’un “ crepi” de platre. Un pont traverse la route (Sikket es Sultan) et dessert le palais. A distance, 
le grand temple a ce jour encore inexplor£ et le village moderne d’Et Till (J. E. A. XVIII). 
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ecrivaient coucernant des affaires fort importanles. Elle 
savait tres bien ce qui se passait dans l’empire. Elle avait 
scrut6 a fond la mentalite des princes locaux de Syrie qui 
se permettaient maintenant d’agir ouvertement d’une 
maniere qui eut motive, en d’autres temps, des sanctions 
militaires de la part de Pharaon. Elle avait tres bien 
compris que, des le moment ou ils seraient certains de 
recevoir, au lieu de quelques serieux coups, une note 
polie, ils se mettraient a agir selon leur petite volonte a 
eux. Aussi semble-t-elle avoir decide Akh-en-aton a 
deployer quelque energie. II n’alla pas jusqu’4 visiter 
les provinces en personne, mais une sorte de parade de 
l’empire fut organisee dans un edifice eleve dans ce 
but en partie a l’interieur et en partie a l’exterieur de 
l’enceinte du grand temple. On transporta Akh-en-aton 
et Nefert-iti sur leurs palanquins jusqu’a cette « salle du 
tribut etranger » qui a ete recemment degagee, pour y 
recevoir le tribut des peuples vassaux. II est impossible 
de faire le partage entre ce qui etait realite et simple mise 
en sc£ne. Les affaires comniencaient a tourner mal dans 
l’empire et il se peut tres bien que la plus grande partie 
du « tribut» ait ete fabriquee sur place a la hate ou reti¬ 
ree des tresors aux fins de servir une seconde fois. C’est a 
cette m6me annee que remonte probablement la lettre 
exasperee qu’Akh-en-aton adressa a son perfide vassal 
Aziru l’Amorrite, dans laquelle il le menace, en le gour- 
mandant faiblement, d’aller le tuer s’il ne se comporte 
pas comme il doit le faire. 
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On connait toute l’importance des fameuses tablettes 
de Tell el Amarna, decouvertes dans la « place de la cor- 
respondance de Pharaon », autrement dit le bureau des 
archives. Ecrites en caracteres cuneiformes dans la lan- 
gue babylonienne de l’epoque,en usage pour les echanges 
diplomatiques, ces lettres sont pour la plupart adressees 
par les rois vassaux d’Asie a Akh-en-aton ou a son p£re, 
Amenophis III. Quelques-unes cependant sont les dou¬ 
bles des reponses ou des ordres envoyes d’Egypte et 
classes a titre de references. 

Elies donnent une image extraordinairement vivante 
de l’empire egyptien sombrant dans l’anarchie. Leur ton 
rappelle etrangement celui des lettres que des directeurs 
de fouilles regoivent aujourd’hui encore des serviteurs et 
des gardiens qu’ils laissent en Egypte durant l’interrup- 
tion des travaux en saison chaude. Chacun accuse son 
adversaire des crimes les plus inimaginables. II est 
impossible de faire la part du vrai et du faux, car si l’une 
des parties est reconnue comme denaturant la verite, 
elle pretendra que toutes les lettres qui lui sont attri- 
bu6es sont des faux ecrits par son ennemi dans le but 
Evident de lui attirer des ennuis ! La seule chose A faire 
est d’agir sur-le-champ, d’apr&s son propre jugement et 
de manure irrevocable. Voila precisement ce dont Akh- 
en-aton 6tait incapable. Nous devons toutefois nous rap- 
peler que le roi ne connaissait sans doute que les lettres 
et les points de vue dont les ministres jugaient bon de le 
tenir au courant. II vaut la peine de relever que bien des 



1. L’Empire Egyptien sous la xyiii 6 dynastie. 
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lettres ecrites par Aziru, considere aujourd’hui comme le 
scelerat de l’affaire, furent adressees A un certain Doudou 
que l’on a identifie avec Toutou,« chambellan et porte- 
parole du pays tout entier ». Akh-en-aton a fort bien pu 
recevoir une version censuree de toute la correspondance. 

Dans les premieres annees du regne d’Akh-en-aton, 
l’Egypte eut le malheur de perdre l’un de ses allies les 
plus fideles. Le roi Tushratta de Mitanni, Etat-tampon 
qui, depuis des siccles avait ete partiellement sous la 
dependance de l’Egypte, fut tue dans une intrigue de 
palais et son fils Mattiwaza fit appel a l’aide des Hittites 
dans la guerre civile qui s’ensuivit. La seule chose qui 
piit arriver lorsque le concours des Hittites fut requis 
arriva : le Mitanni fut englouti, de fait si ce n’est de nom, 
par l’empire hittite. L’occasion que Shuppiluliuma, le 
vieux roi des Hittites, avait prudemment attendue, s’of- 
frait a lui. II choisit avec soin ses hommes : Abdashirta, 
roi des Amorrites, et son fils Aziru semblaient murs pour 
une trahison 4 1’egard de leur suzerain egyptien. Us 
furent sondes et se revelerent d’utiles instruments. Plus 
tard, assurement, on pourrait avoir recours a eux, mais 
pour le moment on se contenta de les encourager. 

Avec leur cooperation, les Hittites envahissent la 
plaine d’Amki, pres d’Antioche, au nord de l’Oronte. 
Aziru s’empare des villes cotieres de Syrie et de Phenicie, 
massacre leurs rois et depouille leurs habitants. Trois 
rois vassaux de 1’Egypte demeures fideles subissent de 
desastreuses defaites dans leurs tentatives de recuperer 
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les provinces perdues. Simyra et Byblos toutefois peu- 
vent resister, mais fimportante cite de Tunip, dont la 
prise avait ete Pun des grands faits d’armes de Touth- 
mosis III, court un danger si imminent que ses anciens 
ecrivent a Pharaon pour le prier d’accourir k leur secours. 

Le roi de Byblos est Ribaddi; sa grande loyaut6 et son 
caractere des plus attachants le distinguent parmi tous 
les personnages connus de l’histoire de cette periode. II 
adresse a Pharaon les plus pressants appels pour qu’il 
vienne lui aider a chasser Aziru de Simyra ; car, Simyra 
tombee, e’en est fait de Byblos ! 

Mais aucun secours ne vient et Simyra tombe. Le 
gouverneur egyptien est tue et Aziru peut marcher sur 
Byblos. Ribaddi ecrit derechef, mais Aziru charge ses 
amis a la cour d’informer le roi qu’il lui est impossible de 
venir en Egypte rendre compte de ses actes parce que les 
Hittites sont dans Nukhashshi et qu’il craint que Tu¬ 
nip (!) ne soit pas assez forte pour leur resister. A l’or- 
dre qu’il re?oit de rebatir Simyra, apres 1’avoir detruite 
pour empecher, explique-t-il, qu’elle ne tombe aux 
mains des Hittites, il repond qu’il est trop occupe a lut- 
ter contre les ennemis du roi pour le faire immediate- 
ment, mais qu’il la rebatira dans le courant de l’annee. 

Aziru s’arrange ensuite a esquiver Khani, le messager 
de Pharaon, si bien que la lettre dont celui-ci est por- 
teur doit etre rapportee k la cour sans avoir ete decache- 
tee. Aziru ecrit immediatement a Akh-en-aton pour lui 
exprimer tout son regret de n’avoir pas eu le plaisir, oc- 
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cupe qu’il 6tait dans le nord, de rencontrer son envoye, 
bien qu’il se fut hate de revenir des qu’il eut ete informe 
de son arrivee. 

Aziru et les autres princes rebelles surent brouiller les 
cartes du jeu avec tant d’habilete que meme les gouver- 
neurs egyptiens furent incap ables, semble-t-il, de faire la 
distinction entre feal et felon. 

Entre temps, les lettres de Ribaddi se font de plus en 
plus desesperees. Tout d’abord, il demande une petite 
troupe de trois cents hommes pour lui aider 4 reconque- 
rir les villes perdues. Puis, il essaie de prendre le roi par 
l’amour-propre : « Tous les pays du roi jusqu’aux confrns 
de l’Egypte vont s’unir aux Hittites. Pourquoi t’es-tu 
tenu a l’ecart et laisse ravir tes territoires? » Ne permets 
pas qu’on dise : « Du temps de Sa Majesty, de vils Stran¬ 
gers se sont empares de tous les pays », et ne permets pas 
qu’on dise dans les jours 4 venir :« Et tu ne peux pas les 
reprendre ». J’aurais pu faire alliance avec Aziru et 
sauver ma vie. S’il ne vient point de secours, Byblos sue- 
combera, et moi-meme et tous ceux qui t’aiment seront 
perdus. Autrefois, a la vue d’un Egyptien, les rois de 
Canaan s’enfuyaient de devant lui. Qui, du temps de 
Manakhbiriya (Men-kheper-rS Djehouti-mes ou Touth- 
mosis III) eut pu enlever Tunip ? Mais maintenant les 
fils d’Amor meprisent le peuple d’Egypte et me mena- 
cent, moi, le serviteur de Pharaon, de leurs armes san- 
glantes ». 

Mais de secours, aucun ! Finalement, 4 Byblos mSme, 
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une faction anti-6gyptienne conduite par le propre frere 
de Ribaddi vient crier : « Jusques 4 quand resisterons- 
nous aux armes d’Aziru ? Jusques 4 quand continueras- 
tu de nous tuer?» Et ils chassent le vieux roi, qui ecrit 
dans son exil :« Si je meurs et que mes fils, serviteurs du 
roi, vivent et ecrivent au roi : « Rends-nous notre cite», 
que dira le roi, mon maitre ? » 

Nous apprenons qu’il tombe aux mains d’Aziiu et 
n’avons nulle peine 4 deviner le sort qui lui est reserve. 

La meme histoire se passe au sud de la Palestine. Les 
tribus nomades des Khabirou — peut-etre les Hebreux — 
suscitent des r6voltes et livrent au pillage les cites 
royales. Abdikhiba, le fidele gouverneur de Jerusalem, 
envoie des lettres pressantes. A l’une d’entre elles, il 
ajoute ce post-scriptum enflamme pour l’un de ses amis 
de la cour : « Au scribe du roi, mon maitre. Abdikhiba, 
ton serviteur. Rapporte en toute franchise ces mots au 
roi, mon maitre : « Le pays tout entier du roi, mon mai¬ 
tre, court 4 sa ruine ». » Ce message parvint-il jamais 4 
Akh-en-aton ? Ou bien est-il de la main de Toutou ? Quoi 
qu’il en soit, Akh-en-aton ne devait pas cacher son me- 
contentement ni retenir ses plaintes au sujet de ceux qui 
parlaient constamment de l’hostilite de leurs voisins. 
Ils protestaient trop souvent. 

C’en etait fait de l’oeuvre de plusieurs siecles. Des vies 
innombrables avaient 6te sacrifices en vain pour pacifier 
la Syrie. L’empire egyptien etait livre 4 l’anarchie. 

A El Amarna egalement, il y avait du desordre. Les 
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dernieres annees d’Akh-en-aton sont obscures et l’hypo- 
these que nous faisons, toute gratuite qu’elle soit et 
tres susceptible d’etre ecartee, n’en parait pas moins 
plausible, au point ou en sont nos connaissances. 

Vers la seizieme annee du regne, quelqu’un — peut- 
6tre est-ce la vieille reine Tii — obligea le roi a voir les 
realites en face et a agir en consequence. L’anarchie qui 
regnait en Syrie entrainait inevitablement le meconten- 
tement de l’Egypte, mecontentement qu’entretenaient 
certainement les prStres d’Amon a Thebes, lesquels se 
trouvaient ruines par la cessation de l’apport de tribut 
et par la proscription de leur dieu. Mais si Akh-en-aton 
semble avoir acquis la conviction qu’une action etait 
necessaire, il n’en fut pas de meme pour Nefert-iti. Elle 
comptait au nombre des principaux instigateurs du nou¬ 
veau mouvement et il se peut bien que son influence ait ete 
la cause de la politique effeminee qui fit perdre 1’Empire. 
Quoi qu’il en soit, il y eut un terrible conflit familial qui 
finit par la disgrace de Nefert-iti. L’ainee des princesses, 
Merit-aton, avait ete mariee a son jeune oncle Smenkh- 
ka-rA Ils furent associes au trone et envoyes sans retard 
& Thebes pour tenter une reconciliation avec les pretres 
d’Amon. 

Mais Nefert-iti avait aussi de puissants soutiens a El 
Amarna. Elle se retira a l’extremite septentrionale de la 
ville oil elle se fit 6difier un palais appele Hat-aton, le 
Chateau d’Aton. Son nom etait le mfime qre celui du 
domaine royal du centre de la cite et il resonnait un peu 
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comme un defi, affirmant qu’au moins la se trouvait le 
dernier refuge du vrai dieu. Il se peut qu’un autre frere 
1’ait accompagnee, Tout-ankh-aton, jeune gargon de 
sept ans marie a 1’actuelle deuxieme princesse Ankhes- 
en-pa-aton, car des objets portant leurs noms sont fre- 
quemment decouverts dans cette partie de la ville, con- 
jointement avec des objets portant le nom de Nefert-iti. 

Dans le courant des deux annees qui suivirent, Akh-en- 
aton mourut et fut enseveli dans la grande tombe oil 
avait ete deposee deja la princesse Meket-aton, tombe 
creusee dans la vallee solitaire du desert oriental. Il est 
difficile de dire si Smenkh-ka-r6 mourut avant lui ; mais 
une chose est certaine, c’est que Tout-ankh-aton fut pro- 
clame roi a El Amarna. 

Qu’un gar^on de neuf ou dix ans soit reste a El Amar¬ 
na et ait ete capable de resister a la pression de toute l’E- 
gypte en vue d’un retour immediat a Thebes est toujours 
demeure une sorte de mystere. Mais tant que Nefert-iti 
vecut, il n’y eut point d’apostasie. Son influence main- 
tint le jeune roi fidelement attache a la religion nouvelle 
et au siege de la foi nouvelle. Sa mort survint probable- 
ment au cours de l’an III du regne ; la disparition du 
dernier champion de la foi atonienne amena la capitu¬ 
lation du souverain en matiere religieuse. Il changea son 
nom en Tout-ankh-amon et retourna a Thebes, ou il fut 
regu au milieu de gran des rejouissances et enterre plus 
tard avec un faste fabuleux. Mais la situation 6tait insta¬ 
ble et personne ne savait si, au prochain tour de la roue 
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du destin, El Amarna ne serait pas de nouveau la capi- 
tale. La cour etait rentree a Thebes avec le roi, mais 
c’eut ete folie de la part des nobles de demolir leurs belles 
residences amarniennes tandis qu’ils n’etaient pas cer¬ 
tains encore qu’elles ne dussent les revoir un jour. C’est 
pour cette raison, qu’en homme prudents ils en bloque- 
rent les entrees et y placerent des gardiens. II semble 
meme que quelque incertitude ait subsiste dans les mi¬ 
lieux officiels : en effet, plusieurs batiments publics fu- 
rent scelles pareillement et la correspondance diploma¬ 
tique y fut laissee. Cependant, par la mort de Tout-ankh- 
amon, ou peut-etre de son successeur A'i, et par l’acces- 
sion au trone du general Hor-em-heb, il devint evident 
que l’idee d’un retour 4 El Amarna etait desormais a 
jamais exclue. Les riches donnerent ordre de demanteler 
leurs maisons. Le bois pouvant servir a fa?onner des 
colonnes etait tres rare et d’un grand prix en Egypte. Or, 
aucune trace de colonne de bois n’a ete retrouvee a Tell 
el Amarna, bien qu’on en possede les bases de pierre ; il 
semble done que les colonnes aient ete emportees et peut- 
6tre transportees par voie fluviale jusqu’a Thebes. Tou- 
tefois, une grande partie de la population n’eut pas les 
moyens, semble-t-il, de faire le voyage. Ces gens saisirent 
l’occasion qui s’offrait a eux de vivre en de meilleures 
demeures en obtenant des gardiens la permission, sans 
doute contre une certaine remuneration, de remplacer les 
colonnes au moyen de trumeaux ou cloisons de briques 
pour soutenir le plafond et maintenir la maison en etat 
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d’etre habitee. Presque toutes les grandes maisons pos- 
sedent ainsi des murs d’occupants illicites, temoins de 
cette population allant s’amoindrissant qui graduelle- 
ment 6tait absorbee par les villages et les villes environ- 
nants; la Cite de l’Horizon, en effet, ne devait point sur- 
vivre A elle-m&me, si l’on fait abstraction de quelque 
camp romain qu’on y etablit par la suite. 

Tout-ankh-amon avait ete etroitement lie a l’heresie, 
de m&ne qu’Ai', mais lorsqu’Hor-em-heb monta sur le 
trone, la haine que secretement on nourrissait a l’egard 
d’Akh-en-aton et de tout ce qu’il defendait eclata. 

Des equipes d’ouvriers furent envoyees a la Cite de 
1’Horizon et chargees de raser completement le grand 
temple, jusqu’au sol. Toutes les pierres furent enlevees 
et une epaisse couche de ciment fut etendue par-dessus 
comme pour conjurer l’infection dont ce lieu maudit 
6tait le siege. On mutila les tombes des nobles et l’on 
martela sauvagement le nom d’Akh-en-aton. Quant au 
pharaon lui-meme, Sayce dit dans ses « Memoirs » qu’il 
vit, au cours des fouilles effectuees au tombeau royal, le 
corps d’un homme qui avait ete brule quelque temps 
apres sa momification. Malheureusement, le rapport 
offi del des fouilles ne donne aucun detail a ce sujet. Il 
est possible cependant que ce furent la les restes de 
l’homme le plus hai' de toute l’histoire d’Egypte, 
Akh-en-aton, le bel enfant du soleil, « ce criminel 
d’Akhet-aton ». 
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ESSAI DE GENfiALOGIE 

Amenophis III = Tn 

___I 

* I I i 

Amenophis IV = Neferi-ili. Smenkh-ka-re = Merit-aton Toul-ankh-alon — Ankhes-en pa-aton = Ai 

(Akh-en-aton) I (fllle (fille 

d’Akh-en-aton.) d’Akh-enaton.) 


Merit-aton — Meket-aton Ankhes-en-pa-aton = Nefer-neferou-aton Nefer-neferou-r^ Setep-en*rIL 
Smenkh-ka-re (meurt Tout-ankh-aton la petite. 

(son oncle). prematurement). (son oncle). 

Note. — Les noms en italiques sont ceux de personnages dont les liens de parente sont quelque peu sujets 
a caution. Les arguments qui doivent etayer le present arrangement sont donnes dans le texte, mais les alternatives 
suivantes peuvent etre notees. 

1. On a identifie Nefert-iti avec Tadukhipa, princesse mitannienne. Le principal argument en faveur de cette 

identification est fourni par le nom de la reine, dont la traduction est « une belle vient » et qui semblerait indiquer 

qu’elle etait d’origine etrangere. Les arguments tendant a reconnaitre un type etranger dans les traits de Nefert-iti 
ne peuvent etre retenus serieusement. 

2. On a cru voir aussi dans Nefert-iti la fille du « pere divin » A’i, etant donne que le titre de «p6re divin » ou de 
«pere du dieu » est parfois donne a des personnages qui, bien que ne detenant pas eux-memes le pouvoir royal, sont 
les ascendants de ceux qui l’obtiennent. Or, la famille royale traite AI sur un pied de familiarite dont l’evidence est 
un argument k l’appui de cette opinion. Mais nous estimons que l’arrangement ci-dessus est plus satisfaisant. 

3. On a pretendu que Tout-ankh-aton etait un fils d’Akh-en aton et d’une autre epouse que Nefert-iti. Mais, s’il 

avait ete un fils de roi, il eut certainement figure dans le cercle immediat de la famille royale. D’autre part, la boucle 

de cheveux de la reine Tii trouvee dans sa tombe est un indice des plus signiflcatifs; nous avons vu, au surplus, 
que sa jeunesse n’exclut pas qu’il ait pu etre le fils d’Amenophis III, ce dont il se reclame lui-m6me. 

4. Il faut esperer que la publication scientifique definitive du contenu de la tombe de Tout-^nkh-amon, 
d^couverte il y a douze ans, ne sera pas differee plus longtemps. Il y aura la, lorsque ces documents seront a 
disposition, mature a discussion du plus haut int^ret. Un simple coup d’oeil jet6 sur les objets, tels qu’ils sont expos6s 
aujourd’hui au Gaire, suffit a vous montrer que beaucoup d’entre eux n’etaient pas, k l’origine, destines a Tout* 
ankh-amon ; en effet, son cartouche est surajoute ou substitue a celui de quelque autre personnage. 









CHAPITRE II 


DESCRIPTION DES LIEUX 

L’emplacement choisi par Akh-en-aton pour sa nou- 
velle capitale est situe a peu pres a mi-chemin entre le 
Caire et Louxor, sur la rive orientale du Nil. A cet endroit, 
les falaises du haut desert s’ecartent du fleuve et dessi- 
nent une sorte de grand hemicycle dont la longueur 
mesure quelque douze kilometres et la largeur un peu 
moins de cinq. £a et 1&, elles sont coupees par de grandes 
fissures ; ce sont des lits de torrents desseches ou ouadis, 
creuses par les eaux provenant des pluies torrentielles 
qui, periodiquement, tombent entre le Nil et la Mer 
Rouge. Des pistes depuis longtemps desaffectees suivent 
ces ouadis et mcneiil aux ports et aux escales de la cote 
orientale de l’Egypte. Au sommet et en bordure des 
falaises sont encore visibles les routes ayant servi aux pa- 
trouilles de police; elles s’arretent brusquement aux ouadis, 
par-dessus lesquels les sentinelles pouvaient s’interpeller. 
De telles dispositions etaient indispensables, car le haut 
desert, alors comme aujourd’hui, etait le refuge des bri¬ 
gands et les troupes de Medja'is, c’est-a-dire la police, 
faisant une chasse a l’homme parmi les collines devaient 
constituer, 4 cette epoque, un spectacle aussi frequent 
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que les raids actuels de la police soudanaise montee sur 
chameaux. 

Au flanc des falaises memes etaient taillees de hautes 
steles-limites etablissant l’etendue de la ville et portant 
le r6cit de sa fondation. II en existe deux series. Les 
premieres furent taillees peu apres l’an IV du regne 
d’Akh-en-aton, au moment ou il choisit l’endroit pour sa 
nouvelle capitale. Les autres datent de l’an VI, lorsque 
la ville, ou du moins une partie de la ville, etait edifiee 
deja, et sur ces dernieres, confirmation est faite par 
le roi, en l’an VIII, de ses serments. 

On voit d’autres stales sur la rive occidentale, deli- 
mitant une vaste etendue de terrain fertile. Cette partie 
du territoire etait sans doute reservee aux champs et 
aux domaines dependant de la ville, car cette demise ne 
depassait certainement pas V autre rive. II est compre¬ 
hensible qu’Akh-en-aton ait desire que sa cite put se 
suffire a elle-meme. II devait avoir constamment l’ar- 
riere-pensee que des troubles pourraient eclater dans le 
reste de l’Egypte et que sa ville serait condamnee a l’i- 
solement. Les tableaux des tombeaux montrant l’aspect 
du rivagede meme que les fouilleseffectueesdans l’etroite 
bande actuelle de terre cultivee paraissent bien indiquer 
qu’h cette epoque-la n’existait point de culture sur la 
rive orientale et que les maisons descendaient jusqu’au 
fleuve. La rive occidentale etait probablement destinee 
a fournir de quoi faire face aux besoins immediats de la 
ville et faisait vivre quelques villages d’ouvriers agri- 
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coles et les inspecteurs et serviteurs des grands nobles. 

Sur la rive orientale, la ville s’eparpillait un peu au 
hasard le long du fleuve, vers le nord et vers le sud (plan¬ 
ches I, II et III a). 

Les principales voies de passage sont paralleles au Nil. 
La plus importante d’entre elles, appelee aujourd’hui 
encore Sikket es Sultan, la Route du Roi, dessert tous 
les edifices les plus marquants de la ville. 11 se peut, du 
reste, qu’elle ait existe deja sous forme de route regu- 
liere avant memo que la cil e fut construite. A Fexlre- 
mit6 sud se trouve Marou-aton, palais de plaisance du 
roi, agremente d un lac et de pavilions aux pavements 
peints aux vives couleurs. La route se dirige vers le nord, 
traverse la ville principale et passe entre le palais et la 
maison royale. A cet endroit, un pont a trois ouvertures 
la franchit. Au-dessus du pont se trouvait, semble-t-il, 
la fenetre de l’apparition, oil le roi se presentait dans sa 
splendeur et d’ou il jetait For de sa faveur & ses fideles 
partisans. Plus au nord, la route dessert le grand temple, 
devient une des rues principales du village moderne d’Et 
Till et se retrouve ensuite par intervalles parmi les cul¬ 
tures modernes. Elle reapparait. encore sur une longueur 
de quelques centaines de metres pr£s du palais septen¬ 
trional, penetre a nouveau dans les cultures et ressort 
fmalement entre le grand mur qui fait face au palais de 
la reine et les vastes demeures de la ville septentrionale. 
Une autre voie importante est la Rue du Grand PrStre, 
situ6e un peu plus a l’est ; elle donnait acces aux domai- 
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nes de nombreux nobles ou hauts fonctionnaires. Elle est 
prolongee par la Route Occidentale dans le faubourg nord. 
Plus a Test encore se trouve la Route Orientale. Ces voies 
de communication sont reliees ensemble par des routes 
transversales. Mais il ne semble guere qu’un plan d’urba- 
nisme ait preside a l’etablissement de la ville, exception 
faite pour les quartiers officiels. Les domaines, decoupte 
grossierement en rectangles, furent repartis au moment 
de la fondation de la ville. Les classes les plus aisees eu- 
rent soin de s’approprier ceux qui touchaient aux routes 
principales, laissant les espaces interieurs aux classes 
moins fortunees. II se trouvait quelquefois qu’un ayant- 
droit ne fut pas en mesure de reprendre a son compte 
personnel sa part du lotissement ; il la sous-louait alors 
et nous trouvons ainsi un groupe de petites maisons en¬ 
closes dans les limites de ce qui, a l’origine, devait consti- 
tuer un grand domaine. A l’extremite septentrionale du 
faubourg nord, espace dans lequel la ville avait ten¬ 
dance a se developper vers lafinde la p6riode amarnienne, 
nous constatons que souvent les tranchees servant de 
limites ont et6 creusees — quelquefois les murs d en¬ 
ceinte du domaine ont ete construits, — mais que le pro- 
pridtaire n’a pas eu le temps de batir sa maison avant 
1’abandon de la ville. Dans un cas, cependant, le pro- 
prietaire avait termine jusqu’a la decoration interieure 
de sa demeure. Une seule chose restait k faire : hisser et 
mettre en place, au-dessus de la porte de la facade prin- 
cipale, le linteau de pierre indiquant le nom et les titres 
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du proprietaire. Le linteau avait ete tire jusque sur les 
marches de l’escalier, lorsque vint l’ordre d’abandonner 
la ville, et c’est a cet endroit qu’il fut retrouve, grossie¬ 
rement emmure. 

Comme nous l’avons dit, il semble qu’on ne se soit pas 
grandement soucie de suivre un plan pour I’etablisse- 
ment de la ville, excepte pour les quartiers officiels. Ceux- 
ci couvrent, en gros, un espace d’un kilometre carre et 
occupent le centre de l’emplacement. Au nord s’etend le 
grand temple du disque solaire, qui devait constituer le 
couronnement de toutes les entreprises architecturales 
de la ville, avec ses annexes : la salle du tribut etranger, 
la maison de Pa-nehesy, premier serviteur du dieu, les 
maisons de ses pretres et ses magasins. Au sud se trou- 
vent les magasins royaux servant d’entrepots pour le 
tribut et les impots. Puis vient le domaine royal avec son 
temple prive, a Test duquel se place l’office des affaires 
etrangeres avec son bureau des archives, la « place de la 
correspondance de Pharaon » comme les briques en por¬ 
tent l’inscription. Juste a cote se trouve l’universite ou 
« maison de vie », ou les jeunes scribes apprenaient Tart 
de bien ecrire et de bien administrer. Au sud s’alignent 
des maisons de clercs, toutes construites sur un plan uni¬ 
que, avec des murs mitoyens. A Test existent encore 
d’autres magasins et, pour finir, les quartiers de la police 
avec la maison du commandant, les dortoirs et les arse- 
naux, le grand champ d’exercice et de parade avec, au 
centre, un puits profond, de longues ecuries pavees, mu- 
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nies de mangeoires et de pierres servant a fixer les cour- 
roies, des postes pour une « escouade volante » sur la 
place mSme, pour que l’on fut k m6me de parer a toute 
eventualite. 

Le plan de cette partie centrale de la cite etait parti- 
culierement bien con?u. Chaque ilot forme un tout bien 
distinct, separe des ensembles avoisinants pardes ruesd’un 
trace aussi rectiligne qu’on est en droit de l’attendre de la 
partd’un Egyptien. Le domaine royal et le palais, de meme 
que le grand temple,font face a la route principale.De sa 
maison officielle, Pa-nehesy avait un acces facile tant au 
temple qu’a sa demeure particuliere au sud ; une piste 
due tr&s vraisemblablement a son passage de l’une a 
l’autre est encore visible le soir a la surface du desert. 
Les quartiers de la police sont etablis au bord de ce der¬ 
nier, de sorte que tout mouvement suspect du c6te 
des eollines etait aisement repere ; mieux encore, une 
piste pour les chars, bien marquee dans le desert plat, 
permettait aux troupes de police de se rendre rapide- 
ment a un point situe en face de n’importe quelle scene 
de desordre a l’interieur de la ville avant qu’elles n’eus- 
sent 4 s’engager dans les rues etroites. 

Cette partie de la ville, situee au sud des quartiers 
offlciels, fut probablement batie la premiere. C’est ici 
que se trouvent les vastes demeures des nobles les plus 
importants — le vizir Nakht, le grand-pretre Pa ouah, 
le general Ra-mose — sans oublier les maisons particu- 
lieres de Pa-nehesy et de Ra-nefer, maitre ecuyer, et bien 
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d’autres proprietes qu’aucunes fouilles encore n’ont mis 
au jour. C’est ici egalement que se trouvait un quartier 
de sculpteurs, juste au nord du large ouadi qui divise 
cette partie de la ville en deux. Dans cette section vivait 
le maitre-sculpteur Djehouti-mose, dans la maison du- 
quel ont et6 trouvees les nombreuses oeuvres d’art dont 
la plupart sont maintenant au Musee de Berlin. Juste 
au sud du palais est situe le centre de l’industrie du 
verre. 

A mesure qu’elle grandissait et se peuplait, la ville 
s’etendait vers le nord, occupant un espace situe au del a 
de 1’ ouadi, au nord du grand temple, a une distance que 
l’on atteignait neanmoins facilement du centre de la 
cite. On a donne a ce quartier le nom de faubourg sep¬ 
tentrional. Nous avons plus d’une preuve que c 6tait 
la une expansion plus recente de la ville : non seulement 
la proportion d’objets portant les noms des successeurs 
immediats d’Akh-en-aton y est comparativement plus 
elevee qu’ailleurs, mais encore, comme nous l’avons deja 
vu, ce quartier continuait a se developper dans la direc¬ 
tion du nord au moment oil la ville fut abandonnee. 

II n’existe ici que tres peu de maisons d’une certaine 
importance. Elies semblent appartenir pour la plupart a 
la classe moyenne, a des marchands et a de petits fonc- 
tionnaires. Seule la maison de Hatiay, dans 1 ’ouadi qui 
partage en deux le faubourg, accuse certaines preten¬ 
tions ; il est vrai que son proprietaire, inspecteur des 
travaux, avait tout a sa disposition pour s’installer k 
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son aise. La greffe n’est pas une nouveaute en Orient! 

La partie la plus importante de ce faubourg, toute- 
fois, s’etend au sud de Vouadi. C’etait le quartier des 
marchands de ble, avec ses rangees de silos a grain et ses 
escaliers conduisant a un niveau inferieur. On peut ad- 
mettre qu’un canal avait ete ereuse du fleuve jusqu’a 
ce point : k peu pres en face, dans le village moderne, 
une grande tranchee artificielle s’eteve de la rive ; c’eut 
6te 4 coup sur une grande commodite de pouvoir amener 
son grain, au moyen d’une barque, jusqu’a sa porte. 

Dans le faubourg nord, nous pouvons suivre facile- 
ment le cours des evenements. Tout d’abord, les classes 
les plus aisees etablirent leurs domaines le long des rou¬ 
tes, utilisant l’espace qui se trouvait derriere comme 
dSpotoir commun et comme fosses a rebuts. Yinrent en- 
suite des gens un peu moins riches; ils construisirent une 
seconde rang6e de maisons de grandeur moyenne, apres 
avoir eu soin de remplir les fosses a decombres et quel- 
quefois mfime de les desinfecter en y mettant le feu. 
Enfrn, ce sont les bas quartiers, veritable enchevetre- 
ment de bicoques donnant sur des cours communes ; on 
retrouve souvent leurs minces parois effondrees dans les 
fosses qui se trouvaient 14 auparavant et que leurs pro- 
prietaires n’avaient pas eu soin de combler convenable- 
ment. 

En continuant vers le nord, nous atteignons le palais 
septentrional. II apparait comme une sorte de jardin 
zoologique. Il contientdes mangeoires finement sculptees, 
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des etangs pour les poissons et des volieres. D’autres 
pieces ont fourni de belles peintures murales, dans le 
style nouveau, representant la vie de la gent ailee dans 
les marecages. 

Enfin, a l’endroit ou les falaises s’avancent vers le 
fleuve, nous nous retrouvons dans la ville septentrionale. 
Le point le plus digne d’interet, ici, est un grand mur 
double dans lequel est pratiquee une entree; au-dessus de 
celle-ci se trouvait une piece aux parois couvertes de 
brillantes peintures. II y avait la peut-etre une autre 
fenetre de l’apparition ou le pharaon se montrait aux 
regards de la foule. 

Une tradition locale a introduit cette muraille dans 
une version du conte, datant a peu pres de la merae epo- 
que, du « Prince predestine »; une prediction avait 
annonce que ce prince serait tue par un crocodile, un ser¬ 
pent ou un chien. Or, cette muraille, dit le conteur mo¬ 
derne, fut elevee par le roi, son pere, pour le proteger et 
ecarter de lui son destin. Cependant, depuis que nous 
avons pratique des fouilles a cet endroit, des noms ont 
ete attribues aux personnages : le prince est devenu 
Tout-ankh-amon et son p6re, le roi Till, sans doute le 
heros eponyme du village moderne d’Et Till. Ainsi se 
forment les legendes populaires. 

Derriere cette muraille et adosse a elle, se trouve un 
palais, construit a une epoque un peu posterieure. Peu 
de chose en subsiste, mais on y a decouvert assez d’objets 
pour supposer qu’il appartenait a Nefert-iti et, comme 
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les peintures de l’entree de la muraille revelent que la 
construction de cette derniere peut etre fixee a une date 
qui suivit le moment ou la reine perdit le pouvoir, il est 
quelque raison de supposer que c’est dans ce palais 
qu’elle se retira. Les maisons avoisinantes se distinguent 
par leurs grandes dimensions et par leur absence de com- 
modite pour servir de demeures familiales. Ce fait semble 
prouver — la presence d’un grand nombre de greniers 
et de cours a provisions dans les domaines vient encore a 
l’appui de notre opinion — que c’etaient la les maisons 
officielles de nobles possedant ailleurs leurs residences 
privees. De nombreuses maisons, encore inexplorees a ce 
jour, s’appuient sur une certaine distance au flanc des 
falaises et, a l’extremite nord, se trouve un grand bati- 
ment en terrasse qui fut peut-etre un poste douanier, ou 
les marchandises remontant le fleuve devaient etre de- 
barquees. Des traces d’un batiment semblable sont visi¬ 
bles au point correspondant, a l’extremite sud de la 
plaine. 

Voila pour ce qui concerne la partie habitee de la ville. 
Yient ensuite ce qui, aux yeux de l’Egyptien, avait une 
importance au moins egale, sa tombe ou « maison d’eter- 
nite ». 

Akh-en-aton fit present de tombeaux aux nobles qui 
l’avaient suivi en sa nouvelle capitale. Ces tombes sont 
situees au flanc des falaises environnantes, en deux grou- 
pes bien distincts, celui du nord etant d’6poque un peu 
plus recente. II n’a ete releve dans aucuned’ellesde traces 
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de sepulture ou m£me de sarcophage ; nous devons en 
deduire soit qu’aucun noble ne mourut au cours des 
quinze ans que la ville fut habitee, ce qui est fort impro¬ 
bable, soit que les corps et tous les accessoires funeraires 
furent pieusement transports a TMbes lorsque la cour y 
revint. Bien des tombes sont restees inachevees : des 
parois entieres sont vierges de toute ornementat'on ; 
quelquefois, les scenes qui devaient les orner ne sont 
qu’esquissees a l’encre et attendent le sculpteur. Les 
tableaux qui sont termines sont executes en bas-relief et 
les details sont accentues par la couleur. Le plan de ces 
tombeaux est essentiellement du meme type que celui des 
autrestombes de laXVIII e dynastie, a Thebes. Une avant- 
cour donne acces, par une porte, a une grande salle dont 
le plafond est quelquefois supporte par des colonnes 
papyriformes menagees dans la masse rocheusc. L autre 
trait caracteristique est une chambre contenant une 
statue du proprietaire du tombeau, chambre que l’on 
atteint directement de la salle ou par l’intermediaire 
d’un corridor et d’une antichambre. La position du 
puits varie, mais il se trouve le plus souvent dans la 
premiere salle. Toutes les tombes ont ete serieusement 
degradees, tout d’abord par les persecuteurs de la me- 
moire de l’heretique qui ne voulaient laisser subsister de 
lui aucune trace, ensuite par les voleurs et les marchands 
occasionnels qui ont decoupe de grands fragments que 
s’honorent de posseder maintenant les musees europeens 
et americains, et enfrn par les habitants de l’endroit qui 
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agissent ainsi pour porter prejudice aux gardiens en 
charge ou qui le font par pur caprice. 

L’interfit de ces tombes reside dans la serie de tableaux 
si vivants qu’ils nous offrent de l’existence que l’on 
menait dans la nouvelle cite et particulierement dans les 
representations des edifices publics et des ceremonies 
officielles qu’ils nous montrent. Sculptes souvent sans 
grand soin et avec hate, ils sont fortement marques par le 
nouvel esprit realiste. Les groupes accessoires de specta- 
teurs sont traites de maniere si vivante et les princesses 
se tournent les unes vers les autres avec leurs bouquets 
avec tant de naturel ! D’un inleret plus grand, cepen- 
dant, — s’il est possible — sont les textes religieux, qui 
nous livrent les hymnes au soleil ecrits par Akh-en-aton 
et nous transmettent la theologie et la philosophic de la 
religion nouvelle. 

La tombe la plus septentrionale (N° 1) est celle de 
Houia, surintendant du harem royal et chambellan de 
Tii. Les scenes les plus marquantes figurant dans ce 
tombeau representent la visite de la reine Tii, en 1’anXII 
du r£gne d’Akh-en-aton. La reine-mere assiste a une fete 
donnee en son honneur par la famille royale, dont tous 
les membres montrent qu’ils savent faire honneur au 
banquet qui leur est servi. Un tableau nous represente 
Nefert-iti devorant un poulet tout entier tandis qu’Akh- 
en-aton est occupe a ronger un gros os entoure de mor- 
ceaux de viande. Ce que Tii mange n’est plus visible 
aujourd’hui, mais de sa main inoccupee elle en donne un 
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peu a gouter a sa fille cadette Baket-aton. Une autre 
scene nous les montre vidant une coupe de vin de dimen¬ 
sions respectables et le roi se penche legerement en 
arriere a mesure qu’elle se vide. Les princesses ont re?u 
l’autorisation de partager le dessert, mais elles parais- 
sent un peu jeunes pour se livrer a des libations. II a deja 
ete fait allusion aux tableaux figurant l’apport du tribut 
etranger et le cortege accompagnant Tii a son temple de 
1’ « Ombre de Re ». Puis viennent les scenes habituelles 
du pharaon se presentant a la fenfitre de l’apparition 
et faisant pleuvoir sur Houia des presents en or, 
colliers et bracelets. L’une des scenes contient une 
charmante petite esquisse de l’atelier du sculpteur, ou 
l’artiste Iouti est represente lui-meme mettant la der- 
niere main a une statue de Baket-aton, la fille de Tii, 
tandis que ses apprentis et eleves s’ecrient pleins d’ad- 
miration : « Oh ! elle vit ! » Dans la chambre contenant 
la statue de Houia se trouve la seule scene, a El Amarna, 
qui figure des funerailles. Le rituel semble elre le memo, 
soit qu’Akh-en-aton n’ait point tente de modifier les 
usages familiers plus solidement ancres que le culte d’au- 
cun dieu, soit que Houia, en sa qualite de serviteur atta¬ 
che a la personne de la reine Tii, ait ete moins touche 
que d’autres par la nouvelle religion. 

La tombe suivante (N° 2) est celle de Meri-rfi, qui fut 
egalement surintendant du harem royal; elle contient 
aussi une representation de la reception du tribut etran¬ 
ger, mais le principal interet qu’elle presente reside dans 
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un tableau montrant Meri-rS recompense par Smenkh- 
ka-rS et Merit-aton. La scene est simplement esquissee k 
1’encre et a ete tres vraisemblablement executee au 
commencement de la co-regence. 

La tombe N° 3 est celle d’Aah-mose, porte-eventail 
de la droite du roi. Nous y voyons le roi et la reine par- 
eourant sur leur char la route qui va du palais au tem¬ 
ple. La reine releve la tete et embrasse le roi, tandis 
qu’une petite princesse s’interesse davantage aux che- 
vaux. 

Merfre, dont le tombeau porte le N° 4, fut grand-pretre 
de l’Aton. La decoration de sa tombe comporte deux 
representations du temple, lesquelles nous furent des 
plus precieuses pour la reconstitution de l’edifice sur 
les restes qui nous en sont parvenus. Le palais royal et les 
magasins y sont egalement figures. L’une des scenes les 
plus remarquables montre un groupe de musiciens aveu- 
gles, chanteurs et harpistes, dont les sons melodieux et 
rythmes accompagnent l’entree de la famille royale dans 
le temple. Dans la scene habituelle de la remise de re¬ 
compenses au proprietaire de la tombe, l’episode de 
Meri-re porte en triomphe sur les epaules de ses gens 
apporte une note charmante. 

La tombe N° 5 appartenait au medecin en chef de 
Pharaon Pentou, mais, une autre representation du 
grand temple mise a part, elle ne presente que peu d’in- 
t6r£t. De Pa nehesy (tombe N° 6), nous avons dejh vu 
la maison particuliere et la residence officielle, a proxi- 
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m ite du temple. Ce person nage-etait premier serviteur 
de l’Aton, surintendant des greniers et des troupeaux de 
l’Aton et chancelier de Basse-Egypte. Dans ce tombeau se 
voient des scenes du cortege royal en route pour le temple, 
tableaux pleins de vie ou le roi, la reine etles princesses, 
escortes de soldats, defilent sur leurs chars. La ’tombe 
de Pa-nehesy est la derniere du groupe septentrional. 

Le groupe meridional, compost de tombes pour la 
plupart d’une epoque un peu anterieure, est situe k 
quelque cinq kilometres plus au sud, sur un eperon peu 
eleve faisant suite a l’entree de Vouadi royal. 

La petite tombe N° 7, au nom de Pa-ren-nefer, arti¬ 
san du roi,« celui qui lave les mains de Sa Majesty », est 
interessante surtout pour la scene tres vivante ou ce 
personnage est represente recevant des decorations des 
mains du roi. L’agitation et l’excitation inseparables 
de toute ceremonie orientale sont rendues de maniere 
tres suggestive. 

Toutou (N° 8), dont la tombe est la suivante, n’est 
pas un inconnu pour nous ; nous avons deja fait men¬ 
tion de lui a propos des lettres que lui adressait a la cour 
le perfide Aziru, dont il devait etre 1 ami. Son tombeau 
comprend une salle particulierement somptueuse ne 
comptant pas moins de douze colonnes disposees sur 
deux rangs. Le chambellan est represents en recipien- 
daire extremement favorise ; on le voit aussi retournant 
k sa residence, monte sur son char, au milieu des 
applaudissements de la foule. II est peut-etre significatif 
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qu’un certain nombre d’Asiatiques figurent parmi les 
participants a la ceremonie. Un edifice devant lequel il 
roule semble etre le petit temple attache au domaine 
royal. 

La tombe N° 9 appartient a Mahou, chef des Medjals, 
c’est-a-dire de la police. Elle est quelque peu en retrait 
comme pour se soustraire a l’attention et en effet, elle 
est, k bien des points de vue, la mieux preservee de tou- 
tes. Ici encore apparaissent une serie de scenes charman- 
tes. Nous voyons le char royal quittant le temple et le 
vizir oblige, par les usages traditionnels, de courir k cote 
de Equipage. Le vieillard pansu fait des embardees et 
s’epoumonne ; ses desavantages physiques sont encore 
accentues par la presence de son serviteur, fort bien 
decouple, qui doit, la chose est evidente, ralentir son 
allure pour se mettre au pas de son maitre. Sur une autre 
paroi, le roi fait l’inspection des fortifications. Mahou 
s incline profondement devant lui a son arrivde a la 
ligne des guerites des sentinelles ; ces guerites sont r6u- 
nies les unes aux autres par ce qui semble 6tre une corde 
tendue et nouee par intervalles. Peut-etre ce dispositif 
servait-il aux sentinelles a se faire des signaux de proche 
en proche ; les noeuds auraient servi a marquer, quand 
la nuit etait sombre, les distances separant les differents 
postes. Ailleurs, Mahou est represents en train de tirer 
d un magasin officiel des provisions pour ses hommes, 
aprSs en avoir re§u prSalablement de la part du vizir 
une autorisation en bonne et due forme, que le portier 
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du magasin examine avec soin. Cette precaution Stait, 
semble-t-il, necessaire, car une petite scene voisine nous 
montre que l’acces de certaines caves k vin lui est poli- 
ment mais fermement interdit. Ou bien s’agirait-il 
d’une descente dans un club de nuit ? Pour fmir, une 
scene nous signale ses exploits lors de la prise de trois 
criminels Strangers. On le voit tout d’abord chez lui, en 
train de se chauffer les mains sur un brasier. Surviennent 
ses subordonnSs lui annoncant que le lieu ou se trouvent 
les hommes recherches est connu. On a deja sonnS le 
rassemblement, car le char de Mahou est prfit k partir, 
et l’escouade volante arrive, toute armSe, a pas redou¬ 
bles et en rangs serrSs. L’arrestation elle-meme n’est pas 
effectuSe la ; les criminels sont finalement amenSs les 
poings liSs en prSsence du vizir et d’autres nobles, afln 
de subir un interrogatoire ; la satisfaction du vizir s’ex- 
prime dans son cri de surprise : « Aussi vrai que dure 
1’Aton ! Aussi vrai que dure le maitre ! » 

Les tombes N os 10 et 11, appartenant respectivement 
k Ipy, scribe et majordome royal et 4 Ra-muse, intendant 
de la maison de Neb-maat-re (Amenophis III), ne pr6- 
sentent rien de tres particulier. 

La tombe N° 12, quoique de dimensions reduites et 
demeuree inachevee, etait celle d’un personnage consi¬ 
derable, le prince Nakht pa-aton, chancelier et vizir, 
dont la maison, dans la ville mSridionale, est Y une des 
plus vastes et des mieux etablies parmi celles qui ont ete 
mises au jour. 
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Le N° 13 appartenait 4 Nefer-kheperou-her-sekheper, 
gouverneur cTAkhet*aton. 

3 Mai, proprietaire de la tombe N° 14, etait prince, chan- 
celier royal, inspecteur des troupes et porte-eventail 4 la 
droite du roi; il occupait en outre diverses positions a 
Heliopolis. Quelque importante que fut sa situation, sa 
chute fut aussi complete que son ascension avait ete 
soudaine. A la maniere orientale, le favori de la veille 
etait maintenant le proscrit dont on effa?ait le nom et 
dont on platrait l’image, evidemment par ordre du roi. 
La sc4ne la plus caracteristique de son tombeau repr6- 
sente le fleuve en face du palais, avec, amarrees au ri- 
vage, les barques royales. 

Les tombes N os 15 (Souti, porte-etendard de la corpo¬ 
ration de Nefer-kheperou-rfi), 16, 17, 18 (anepigraphes), 
19 (Soutaou, intendant du tresor), 20, 21, 22 (anepigra¬ 
phes) ne presentent aucun interet particulier. 

La tombe N° 23, par contre, est interessante. C est celle 
d’uncertainAni.scribede l’autel et de la table d oflrandes 
de l’Aton. Ce personnage etait certainement d un age 
tres avance. Non seulement tous les portraits de lui figu¬ 
rant sur les murs de sa tombe montrent un affaissement 
de la levre superieure conseCutif 4 la perte des dents, 
mais encore il est presente en sa qualite d’intendant de la 
maison d’Aa-kheperou-re (Amenophis II), lequel etait 
mort depuis plus de quarante-cinq ans. Dans ce tombeau 
furent decouvertes six petites steles, presents des gens 
d’Ani 4 leur maitre. Cinq d’entre elles montrent Ani assis 
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et recevant des offrandes pour son ka; quant 4 la sixi4me, 
offerte par son automedon Tai, elle le montre sous les 
traits d’un vieillard allant visiter, mont6 sur son char, 
le tombeau que lui a donne le souverain. 

La tombe N° 24 est celle de Pa-atenem-heb, comman¬ 
dant des troupes et surveillant des preposes aux portes. 

Le N° 25, qui est la tombe la plus meridionale, appar- 
tient 4 Ai, lequel devait, par la suite, succeder sur le 
trone 4 Tout-ankh-amon. Il porte les titres de « pere 
divin », porteur de l’6ventail, inspecteur des chevaux, 
scribe en charge, tandis que sa femme, qui occupe une 
place tres marquante dans la decoration de la tombe, 
etait grande nourrice de la reine. La tombe est restee ina- 
chevee ; la premiere salle n’a meme pas ete excavee com- 
pletement. Cependant, ce qui nous en est parvenu montre 
suffisamment qu’elle etait destin4e 4 etre la plus belle de 
toute la necropole. On avait projete de tailler trois ran- 
g4es de quatre colonnes de chaque cote de la galerie cen- 
trale ; mais le cote ouest n’a ete qu’4 peine commence. 

La seule scene que l’on ait sculptee represente Ai' et 
son epouse Ti recevant des mains de la famille royale l’or 
de la faveut du roi. Elle montre bien en quelle intimite 
ils vivaient avec la famille royale : la seule presence de 
Ti — exemple unique d’une femme honoree de la sorte — 
et le fait que le roi, la reine et les princesses sont tout 4 
fait nus le prouvent avec evidence. A l’occasion de cette 
c6r6monie, les gens de la maison d’Ai se livrent au- 
dehors 4 de grandes r6jouissances et six gar^ons expri- 
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ment leur joie en faisant des cabrioles. Ai sort ensuite 
pour recevoir les felicitations de ses amis et pour montrer 
la belle paire de gants rouges dont on lui a fait present. 
Les dons qu’il a regus, colliers et vases en or, sont etales 
et forment un ensemble magnifique. Les portiers de la 
maison d’A'i entendent le tapage et de petits marmots 
sont envoyes aux nouvelles. « Pour qui sont celebrees ces 
r6jouissances, mon gargon ? »« Ces rej ouissances sont en 
l’honneur d’AI, le pere divin, et de Ti. Ils ont ete crees 
gens d’or ! » Une autre sentinelle dit 4 un petit gargon : 
« Cours voir cette bruyante jubilation, j’entends : qui 
est-ce ? — et reviens 4 toute vitesse ! » L’enfant s’elance 
et crie :« Je le ferai. Regarde-moi!» Une autre sentinelle 
a appris la nouvelle et, 4 son ami qui lui demande : « Au 
sujet de qui se rejouissent-ils ? » il dit: « Leve-toi et tu 
verras que c’est une bonne chose que Pharaon (Vie ! 
Prosperite 1 Sante !) a faite pour Ai, le pere divin, et 
pour Ti. Pharaon (Vie ! Prosperite ! Sante !) les a com- 
bles d’or par millions et leur a donne toute espece de ri- 
chesses ! » Deux gargons sont dans un coin. L’un remet 4 
1’autre les objets dont on lui a confie la garde : « Aie 
l’oeil sur la chaise et sur le sac, que nous puissions voir ce 
qui est fait pour Ai, le pere divin. » Son compagnon, plu- 
t6t vexe, replique : « Ne fais pas long, sinon je m’en vais 
et je les garde pour moi, mon gars 1 » 

Ces tombes nous donnent une image pleine de vie de 
1’existence que l’on menait 4 El Amarna ; mais elles 
nous apportent en outre le temoignage de la precipita¬ 
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tion qui presidait 4 toutes les entreprises et du manque 
d’artisans et d’artistes suffisamment rompus 4 leur 
metier. Commence-t-on l’excavation d’une tombe, le 
travail est 4 peine amorc6 serieusement que les car¬ 
riers sont appeles 4 entreprendre autre chose. Suivent 
les dessinateurs, car le proprietaire doit veiller 4 ce qu’une 
partie au moins de sa tombe soit achevee; ils decorent 
la surface terminee de la paroi et sont suivis immediate- 
ment par les sculpteurs, qui, 4 leur tour, cedent la place 
aux peintres pour les touches finales. Puis, si le proprie¬ 
taire de la tombe est favorise par la chance, il peut 
s’assurer de nouveau peut-etre pour quelque temps le 
concours des carriers. C’est tout juste si nous ne voyons 
pas, 4 chaque coup de pic, succeder le trait du calame 
du dessinateur. 

Il existe plusieurs constructions en rapport avec ces 
tombeaux. A Tangle nord-est de la plaine se trouve un 
groupe de trois batiments. Il semble qu’4 l’origine un 
pavilion et un autel se soient dresses 14 pour l’accomplis- 
sement de quelque c6r6monie en relation avec la dedicace 
de la stele-limite septentrionale. Le pavilion, que Ton 
avait revfitu de pierre, fut immediatement demoli pour 
6tre, probablement, elev6 ailleurs. Lorsqu’on tailla les 
tombes dans la falaise rocheuse, toutefois, l’autel fut 
agrandi et, bien qu’on ne prStat aucune attention au 
pavilion, envahi qu’il etait dej4 sans doute par le sable, 
on eleva un grand autel auquel quatre rampes donnaient 
acc4s, de mfime qu’une petite chapelle de pierre, le tout 









84 


TELL EL AMARNA 


enclos d’un mur de briques. On c616brait 1& tr£s 
certainement des services funebres, car des chemins, 
menages dans le desert par simple deblaiement des 
pierres, conduisent de la a l’entree des tombeaux. D au- 
tres chemins menent aux tombes meridionales et il 
existe certainement dans leur voisinage une s6rie analo¬ 
gue de monuments. 

Les ouvriers engages pour l’amenagement de ces tom¬ 
bes demeuraient dans un village entoure d’une muraille 
et situ6 a quelques kilometres a Test de la ville meri- 
dionale. Nous reviendrons en detail sur le type « County 
Council » de la petite maison ouvriere ; considerons pour 
1’instant le village dans son ensemble. Les murailles qui 
l’entourent sont hautes, mais elles n’ont nullement un 
rdle defensif, le village etant domine par l’eperon envi- 
ronnant. Mais les murailles peuvent servir a maintenir 
des gens 4 l’interieur aussi bien qu’a l’exterieur. II 
n’existe qu’une entree et 1 on reconnait des traces de 
chemins de patrouille tout a l’entour du village. II semble 
que les ouvriers de la necropole d’Akhet-aton aient forme 
une agglomeration aussi turbulente que ceux de TMbes 
avec leurs emeutes et leurs greves. II 6tait plus sur de 
les cantonner aussi loin que possible de la ville. La regu¬ 
larity du plan, avec ses files bien nettes de petites maisons 
rangees les unes k cote des autres, rappelle la ville ele- 
vee k Lahoun pour loger les ouvriers occupes a la con¬ 
struction de la pyramide de Sesostris II, de laXII e dynas- 
tie. Toutefois, on avait trouve lh de grands magasins et 
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des habitations pour les hauts fonctionnaires, tandis 
qu’ici nous ne voyons qu’une seule maison d’un type plus 
61ev6, celle sans doute du contremaitre. Les ouvriers 
appartenaient a la classe sociale la plus basse et, par 
consequent, n’et aient pas des adherents de l’Aton aussi 
fervents que pretendait 1 ’etre le reste de la population. 
Ils se cramponnaient k leurs anciens dieux et il sem¬ 
ble que leur favori ait 6t6 Bes, le petit nain dansant k 
l’aspect leonin. 

Tout pres de 1&, au flanc de la colline qui domine le 
village, s’accrochent une quantite de chapelles fune- 
raires qui paraissent appartenir aux membres les plus for¬ 
tunes de la classe moyenne. Elles sont construites en bri¬ 
ques de boue et sont toutes conques au fond sur le meme 
plan, encore qu’apparaissent entre elles des differences 
considerables. Premierement vient une cour exterieure 
au pavement de boue dessechee entouree d’un petit 
mur de briques ; immediatement a la suite s’etend une 
cour interieure avec un petit banc de briques recouvertes 
de platre courant tout autour. Puis vient la chapelle pro- 
prement dite, chambre rectangulaire generalement situee 
a un niveau un peu plus eleve, dont la paroi du fond com- 
porte des niches et, dans le milieu, un petit piedestal ou 
autel. L’une de ces constructions, la plus soignee, a deux 
colonnes in antis en face de la chapelle et l’ensemble 
est precede d’une porte flanquee de deux petits pylo- 
nes. Ces chapelles etaient brillamment decorees : murs 
blanchis a la chaux, colonnes et corniches en cavet 
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peintes de vives couleurs. Plusieurs puits de tombes 
dependant de ces chapelles ont ete decouverts. Ils se 
trouvent 4 quelque distance, car, la roche etant tres 
friable dans ces parages, il fallut, pour chacun isolement, 
chercher une place mieux appropriee. Toutes ces tombes 
ont ete pillees dans l’antiquite et depouillees des objets 
de valeur qu’elles pouvaient contenir. C’etait 14 certaine- 
ment un cimetiere d’une certaine importance, bien que 
les tombes y soient d’un nombre etonnamment restreint. 
C’est d’ailleurs le seul cimetiere populaire que l’on ait 
retrouve. II est possible qu’on doive les rechercher sur la 
rive occidentale, car la tradition meurt difficilement. Le 
desert occidental n’avait-il pas ete le dernier lieu de 
sejour du peuple pour d’innombrables generations ? 

La destruction et le pillage de ces chapelles funeraires 
nous a ote la chance d’apprendre quels changements la 
religion nouvelle avait apportes aux idees des classes 
moyennes en ce qui concerne l’existence dans l’au-dela. 
Evidemment, on croyait, suivant la maniere tradition- 
nelle, que le mort revenait a cette chapelle pour y man¬ 
ger et boire les offrandes dont sa pieuse parente l’appro- 
visionnait. Nous ne pouvons rien en dire de plus, car il 
n’a ete retrouve ici que deux steles et toutes les deux 
sont d’un type inusite. Il est curieux, en effet, qu’elles 
portent, de mfime que des fragments de platre ou figu- 
rent des inscriptions, les noms d’autres dieux, en parti¬ 
cular celui d’Amon, le grand ennemi de la nouvelle 
religion. Elies datent peut-etre de l’epoque ou Akli-en- 
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aton avait ouvert des negotiations avec Thebes et oil 
le peuple se rendait compte qu’il pouvait sans danger 
rendre hommage 4 ses anciens dieux. En effet, un ostracon 
date de l’an XVI du rdgne du souverain a et6 retrouve 
tout pres de 14. Nous sommes fondes 4 voir dans ces cha¬ 
pelles la preuve du retour immediat et souhaite au culte 
des puissances qui, pendant si longtemps, avaient pro¬ 
tege les Egyptiens dans la vie et dans la mort. 

Il nous reste pour finir la tombe royale. Elle est situ6e 
4 environ six kilometres de la plaine, dans un petit ouadi 
secondaire debouchant sur le grand ouadi dont l'entree se 
place entre le groupe septentrional de tombes et le 
groupe meridional. Elle a ete terriblement endommagee 
non seulement dans l’antiquite, mais aussi 4 une epoque 
recente, au cours dequerelles survenues entre legardienet 
les gens de son village. Un escalier de vingt marches, 
comportant en son milieu un plan incline lisse pour 
faire descendre le sarcophage, conduit 4 l’entree, qui ne 
porte aucune inscription. De 14, un long couloir incline 
descend jusqu’4 un deuxieme escalier rapide au pied 
duquel se trouve la fosse ou se dressait un jour le sarco¬ 
phage. Au del4 se trouve une grande chambre decoree 
de bas-reliefs montrant la famille royale en adoration 
devant l’Aton. Des piliers reserves dans le roc pour sou- 
tenir le plafond, un seul subsiste. Au haut de 1’escalier 
aboutissant 4 la fosse s’ouvre vers Test une petite suite 
de pieces consacrees 4 la princesse Meket-aton, morte en 
bas age. Les murs de ces chambres nous montrent tout 
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d’abord les scenes habituelles du culte, comp!6tees ici 
par la presence des races 6trang£res de l’empire ado- 
rant le disque. Ailleurs sont representees les funerailles 
de la princesse, pleuree par les siens. Parmi les suivants 
qui font cortege a la famille royale, un homme d’un cer¬ 
tain age occupe une position importante ; c’est peut-6tre 
Ai. La plus jeune des princesses est la aussi, avec sa 
nourrice, et ne prete aucune attention a ce qui se passe. 
Le couloir d’entree donne acces 4 une autre serie de 
chambres. Celles-ci sont loin d’etre achevees et les grands 
pilons de dolerite et de diorite servant au nivellement 
gisent encore sur le sol. 

Le roi cessa-t-il de s’interesser a la tombe apres la 
mort de sa fdle ? Ou bien essaya-t-il, de propos delibere, 
d ecarter de lui 1 idee m&me de la mort et ordonna-t-il, 
une fois la chambre funeraire de Meket-aton terminee, 
d y interrompre tout travail ? Nous ne le saurons jamais. 
De nombreux fragments des sarcophages de granit rose 
ont ete retrouves. Les deesses qui, generalement, sont 
sculptees dans les angles des sarcophages sont rempla- 
cees ici par l’image de la reine. Akh-en-aton fut-il jamais 
enterre la ? La caisse d’albatre dans laquelle elaient de¬ 
poses les vases canopes contenant son coeur et d’autres 
organes ne fut jamais utilise, car elle ne porte aucune 
trace du bitume dont on se servait toujours pour sceller 
les vases dans la caisse. Toutefois, les figurines d eshaouabti 
(ou oushebtis) etaient la et on ne les mettait certes pas 
dans la tombe avant l’ensevelissement. 11 est vrai qu’elles 
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ont pu 6tre employees pour la princesse, dont la mort 
6tait survenue inopinement, avant qu’on edt le temps 
de preparer son materiel funeraire. NSanmoins, la suppo¬ 
sition la plus admissible est qu’Akh-en-aton fut depose 
lh comme il 1’avait souhaite et que son sarcophage et 
probablement aussi son corps furent mis en pieces par 
ordre de ses successeurs. 

La construction de la nouvelle ville exigea beaucoup 
de pierre. Le calcaire dont sont faites les falaises est de 
qualite tres variable. Une grande partie est de qualite 
tr^s inferieure. C’est pour cette raison sans doute que la 
ma ?onnerie solide d’El Amarna est si rare, preference 
atant donnee au moellonage a revetement de pierre. II 
n’existe qu’une carriere de calcaire, situee juste au- 
dessus du bord des falaises septentrionales. Elle est taillee 
en galeries dont le plafond est soutenu par des piliers 
menages dans la roche. L’un de ces piliers porte le car¬ 
touche de la reine Tii recemment mutile parce que l’on 
croyait qu’une porte se trouvait derriere. Cette carriere 
a peut-6tre fourni la pierre pour la construction de 
1’ « Ombre du soleil», temple qu’Akh-en-aton fit elever 
pour Tii. Par contre, on trouve de l’albatre de bonne 
qualite en abondance dans le haut desert. La carriere la 
plus importante, celle de Hat-noub, ainsi que l’appelaient 
les anciens Egyptiens, est situee k onze kilometres de 
1 angle sud-est de la plaine. Elle fut exploitee a l’origine 
par Khoufou (Kheops) de la IV e dynastie, qui pcut-etre 
fit etablir la chaussee qui y mene. Les rois de la VI e dy- 
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nastie l’exploiterent 4 leur tour. On relive sur le roc les 
noms de Pepi I er et de Pepi II, tandis qu’un fonction- 
naire, Ouni, raconte comment il s’y est procure un grand 
autel d’albatre pour le roi Mer-en-r6. La XI I e dynastie 
semble l’avoir abandonnee pour une carriere situee 4 en¬ 
viron un kilometre et demi plus au sud, ou l’on peut lire 
le nom de Sen-ousret (Sesostris) III. Cette carriere etait 
probablement connue aussi sous le nom de Hat-noub. 
Au nord du territoire d’El Amarna existe une bonne 
veine d’albatre exploits sous les regnes de Ramesses II 
et de Mer-en-ptah. On retrouve des traces d’abris d’ou- 
vriers dans le voisinage de presque toutes les carrieres ; 
les monceaux de dechets sont souvent repandus sur une 
vaste etendue et des fragments d’albatre tombes au 
cours du transport jonchent les routes. 


CHAPITRE III 


les Edifices publics 

II convient, avant de commencer F etude des diffe- 
rents types d’edifices, de dire un mot des methodes de 
batir et des materiaux utilises. Tell el Amarna est une 
ville de brique crue. La pierre n’est employee que dans 
des circonstances tres exceptionnelles. Les briques sont 
simplement sechees au soleil; on laissait des quantites 
de cailloux dans la boue qui servait 4 les fabriquer ; 
eelle-ci se desagregeait-elle, les cailloux se repandaient et 
c’est ce qui donne aux endroits non encore fouilles leur 
aspect caillouteux. Les briques sont de grandes dimen¬ 
sions ; 33-37 centimetres de long sur 15-16 centimetres 
de large et 9-10 centimetres de haut sont les dimensions 
des briques d’usage courant, bien que celles utilisees 
dans la construction du petit temple de Hat-aton ne 
mesurent pas moins de 38x16x16 centimetres. Ces 
briques servent 4 tous les usages, y compris le pavage. 
Seul le chef de la police fit couvrir le sol de ses quartiers 
d’un lit de briques, v6ritables dalles, mesurant 30 x30 X5 
centimetres. 

Dans un pays oh la pluie est extremement rare, la 
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brique a une dur6e illimit^e, le sable chass6 par le vent 
6tant le seul agent de destruction. Pour 6viter cet in¬ 
convenient, on enduisait la facade du mur d’un cr6pi de 
terre, qui pouvait fitre renouveie. On assurait la cohesion 
du mur en 6tendant une petite quantity de mortier sur 
chaque lit de briques, sans le faire toutefois entre les 
joints verticaux d’une mfime assise ; les briques adhe- 
raient les unes aux autres grace k 1’enduit dont on cou- 
vrait le mur et qui pen6trait dans les interstices. 

II n’existait aucun syst^me regulier de lier la ma<?on- 
nerie ; on evitait toutefois le joint droit sur plus de deux 
lits de briques. M£me des angles restaient frequemment 
sans liaison et lorsqu’on elevait par la suite des murs 
contre ceux qui existaient d6j&, on se contentait de les 
appuyer contre ces derniers. 

Mais la brique crue presente un danger, celui de secher 
d’une maniere inegale en retrecissant et de provoquer 
ainsi un dejettement du mur. Pour parer k ce danger, 
l’architecte avait souvent recours au systdme du mur 
6vid6. II construisait par exemple un mur d’une epais- 
seur de deux briques. La premiere assise etait constituee 
de deux rangs de briques disposes en boutisse. L’assise 
suivante etait constituee de briques disposees en car- 
reau, mais au lieu de quatre rangs, on n’en mettait que 
trois, laissant de l’espace libre pour permettre h l’air 
de circuler. Cet espace etait referme par l’assise suivante 
faite de briques disposees en boutisse, et ainsi de suite. 
Mais ce procede n’allait pas sans affaiblir les murs et l’on 
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evitait toujours d’y recourir lorsque le mur devait porter 
un grand poids ou s’dlever a une grande hauteur. 



3. Mur tfvintf aux assises alternativement 

EN BOUTISSE ET EN CABBEAU. 


C’est pour cette raison que, dans la construction des 
pylones et de tr&s grands murs, on a utilise des poutres 
de bois dont le r61e etait non seulement de lier les bri¬ 
ques mais encore d’ajouter un certain element d’elasti- 
cit6 qui diminuait le danger de dejettement. Un usage 
analogue se retrouve, quoique pour une autre raison, en 
Crdte minoenne, ou l’un des points caracteristiques de 
l’architecture est la quantity de charpente utilisee. Ici, on 
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avait recours k ce moyen pour diminuer autant que possi¬ 
ble les effets des tremblements de terre auxquels la 
Cr&te est particulierement sujette. En Egypte, le bois 
6tait k peu pres aussi onereux que la pierre et ce n’est que 
dans les grands edifices publics que nous le voyons incor- 
por6 aux murs. II etait cependant d’un transport et 
d’un fa$onnage moins couteux et plus aise. Aussi n’est-ce 
que dans les edifices publics qu’apparait l’usage des 
colonnes de pierre. Le particulier et, en fait, le roi lui 
aussi dans sa residence, se contentaient de colonnes debois 
reposant sur une base de pierre. Ces bases ont generale- 
ment un diametre double de celui des colonnes qu’elles 
supportent; le pourtour et le centre soigneusement 
indiques sur les bases en font foi. Celles-ci ont du servir 
de sieges supplementaires dans des maisons ou l’ameu- 
blement etait insuffisant, mais elles etaient frequemment 
aussi une cause d’incommodite et de chutes. Un bon 
proprietaire, en effet, fmissait par se mettre dans une 
telle furie de toujours trebucher et de se heurter les 
orteils qu’il elevait le niveau du sol jusqu’4 ce qu’il fdt 
k fleur de la partie superieure de ces bases. 

La delimitation preliminaire de toute construction se 
faisait au moyen d’une corde. Quand par exemple on 
d&sirait marquer la position des tables d’offrandes sur le 
sol pltitr6 du temple, on tendait une corde prealable- 
ment trempde dans la couleur noire et on la mettait au 
sol pour qu’elle y laissat sa marque. Dans certains cas, la 
corde etait delicatement enfoncee dans le platre avant 
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qu’il fftt tout k fait pris, formant ainsi une rainure peu 
profonde. 

De mSme, toute surface k d6corer etait prealablement 
marquee d’un reseau quadrille avant que 1’artiste 
commen?at son travail. Quelquefois, ces carreaux ont et6 
laisses, comme dans les tombes restees inachevees. 

MSme dans cette periode de revolte jusque dans le 
domaine artistique, l’Egyptien etait inconsciemment 
l’esclave de traditions centenaires. Les colonnes restent 
du type palmiforme ou papyriforme en faveur depuis 
l’Ancien-Empire. Le cavet des corniches continue k etre 
decore de feuilles dressees et sur le tore sont toujours 
peintes ou sculptees les cordes qui, des milliers d’annees 
auparavant, tenaient lies les faisceaux de roseaux tres¬ 
ses. Ces faisceaux renforcaient le couronnement de palmes 
dressees, dont l’inclinaison sous leur propre poids a 
donn6 naissance au cavet de la corniche. 

Les innovations que nous relevons dans l’architec- 
ture amarnienne concernent le plan de la construction, 
non pas les methodes employees; et meme, lorsque 
nous considerons les plans, nous ne devons pas oublier 
combien mal nous sommes informes sur 1’architecture 
domestique egyptienne dans d’autres parties du pays. 
Nous devons egalement nous rappeler quelle hate fu- 
rieuse presida k toute l’entreprise. Akh-en-aton est un 
precurseur de l’Oriental moderne par le desir qu’il mani- 
festait de voir une chose rapidement achevee et il est 4 
craindre que l’impression laissee par une grande partie 
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des constructions et des decorations ne soit celle du« bon 
marche » et du « bhcle ». 

En considerant l’immense etendue des edifices et l’ab- 
sence d’etages proprement dits, nous devons nous rap- 
peler qu’Akh-en-aton disposait d’un sol vierge. Tell el 
Amarna offre done un contraste avec Thebes, oh nous 
savons qu’il y avait des batiments a deux etages, et un 
contraste encore plus grand avec les villes minoennes de 
Crete k peu pres contemporaines, ou quatre ou cinq eta¬ 
ges sont la regie. Dans les deux derniers cas, tout l’es- 
pace disponible devait etre utilise, particulierement en 
Crete, ou les seuls emplacements pouvant servir k la 
construction de villes sont souvent les seuls qui soient 
cultivables. Dans de telles conditions, les maisons et les 
palais devaient se developper plutdt en hauteur qu’en 
etendue. Mais a El Amarna, la quantite de surface culti¬ 
vable n’entrait pas en ligne de compte ; aussi toutes les 
pieces essentielles de la maison etaient-elles concentrees 
au rez-de-chaussee ; le toit plat jouait sans aucun doute 
un role aussi important dans la vie de l’ancienne Egypte 
qu’il le fait aujourd’hui, avec sa legere loggia sur l’un 
des cotes pour les journees vraiment trop brulantes. 
ij-e grand temple du disque solaire est situe au milieu 
de l’emplacement, sur la voie principale. Cette « maison 
de l’Aton, mon pere, que je veux construire dans Akhet- 
aton en ce lieu » devait constituer le couronnement de 
toute l’entreprise. 

Ce temple devait etre le centre du culte du nouveau 
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dieu pour le monde entier. C’est vers lui que devaient se 
porter les regards des Nubiens et des Asiatiques, afin de 
s’en inspirer pour l’edification de leurs temples solaires 
locaux de Sessebi et de Jerusalem. 

II est situe 4 l’interieur d’un tres grand temenos ou 
enceinte, d’environ huit cents metres de long et trois 
cents de large, espace qu’Akh-en-aton avait peut-6tre 
l’intention de remplir completement de constructions. 

Cependant, avant m§me qu’on eut eleve le mur de 
delimitation, avait eu lieu, semble-t-il, une ceremonie de 
consecration. Les fondations d’une porte de ceremonie, 
rasee par la suite jusqu’au sol, ont ete decouvertes juste 
4 l’interieur de 1’entree principale. Devant celle-ci se 
trouvaient un grand nombre de receptables en platre, 
enfonces sur l’axe principal, pour des offrandes liquides, 
tandis qu’un pavage de terre recouvrait tout l’espace. 
De 14, une avenue de sphinx conduisait vers l’est, rem- 
placee par une allee d’arbres au bout de quelques cen- 
taines de metres. Les trous dans lesquels ces arbres 
etaient plantes ont ete retrouves — quelques-uns conte- 
nant encore les racines — veritablement sous les murs 
du sanctuaire, tandis qu’il existe une avenue interieure 
sous, le sol actuel. Cette avenue aboutissait 4 un petit 
sanctuaire de briques crues elev6 en hate pour l’occasion, 
mais incorpore ulterieurement dans le plan definitif. 

Vint ensuite la construction du temenos, dont 1’entree 
principale ne coi'ncidait pas, pour quelque raison sans 
doute, avec l’ancienne porte, qui se trouvait enclose de 
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fagon plutdt maladroite, si bien que, pour penetrer dans 
l’enceinte, il fallait monter premierement une rampe pas¬ 
sant entre les deux masses du pylone, descendre aussitot 
pour passer sous l’entree ceremoniale temporaire dont 
l’existence etait encore apparemment toleree. Une fois 
le mur de delimitation termine, ou probablement tan¬ 
dis que les travaux etaient encore en cours, on construisit 
le sanctuaire 4 l’extremite orientale de l’enclos. Enfin, 
quelques annees apres, le roi decida de reprendre son 
activite de batisseur, et l’on entreprit la construction 
des edifices connus sous les noms de Per-hai', «la maison 
de la jubilation » et de Gem-aton,«la rencontre d’Aton », 
tout pres de l’entree principale. Ceci ne fut pas pour 
arranger les choses, car les anciens receptables de platre 
se trouvaient dans l’axe principal et empechaient un 
acces facile, l’un d’eux etant litteralement coupe par le 
mur ouest de Per-hai. C’est pourquoi l’on adopta un 
nouveau plan. La porte de ceremonie fut demolie et l’es- 
pace separant l’entree principale de l’entree de Per-hai 
fut comble au niveau de la rampe exterieure, formant 
ainsi une chaussee surelevee. Cette chaussee n’est qu’4 
environ un metre au-dessus de l’ancien niveau et ses 
deux cotes, coupes en biais, le rejoignent graduellement 
et d’une maniere pratiquement imperceptible. On en- 
fonpa de nouveaux receptacles en platre 4 ce niveau plus 
eleve en ayant soin, toutefois, de les placer de chaque 
cdte de l’axe principal, de maniere qu’ils ne fussent pas 
un obstacle 4 l’avenue d’approche. 


(1 mm,' 
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C’est 14 l’etat definitif du temple, tel que nous le mon- 
trent les representations que nous en ont livre les deco¬ 
rations des tombes et les vestiges mis au jour sur place. 
Dans notre reconstitution du plan, force nous est de 
tabler enormement sur ces bas-reliefs des tombeaux. IL 
ne subsiste en effet que fort peu de chose de l’original. A 
part le temenos et une ou deux constructions d’impor- 
tance secondaire, les murs etaient en moellonage a revg- 
tement de pierre ; les chaussees et les plates-formes, sur 
lesquelles nous reviendrons, etaient simplement faites 
de sable pilonne a l’intgrieur d’un parement de pierre et 
recouvert d’un pavage. 

Au moment de l’effondrement de l’atonisme, le temple 
devint le symbole de tout ce que haissait 1’Egypte-et sa 
destruction fut totale. Pratiquement, pas un seul bloc 
de pierre n’est reste in situ. Les colonnes et les statues 
furent brisees en morceaux et leurs fragments jetes dans 
les tranchees vides ou se dressaient auparavant les murs. 
Les seuls vestiges rest£s en place sont le sol de ciment, 
la iourrure de sable tasse des chaussees et plates-formes 
et le lit de ciment sur lequel reposaient les fondations, 
portant encore les marques de la pierre. Meme ce lit de 
ciment a ete souvent arrache avec les pierres, si bien que 
nous devons nous diriger d’apr£s les changements de 
niveaux du sable vierge, niveaux qui montrent la profon- 
deur a laquelle etaient creusees les fondations. A vrai 
dire, c’est une chance que nous ayons tant d’indices 
pour nous guider, car ce sont pour une grande part les 
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demolisseurs eux-memes qui nous les ont conserves. 
Nous avons vu que leur haine etait si entiere qu’ils alle- 
rent jusqu’4 couvrir tout 1’espace de 1’enclos de sable 
propre et a couler une epaisse couche de ciment par-des- 
sus pour sceller ce lieu execre. C’est 4 ce fait que les pla¬ 
tes-formes et chaussees, consistant maintenant en de 
simples monticules de sable couvert d’un pavage, doi- 
vent d’avoir ete maintenues 4 leur hauteur originale et 
de n’avoir pas souffert des intemperies. II s’ensuit qu’il 
subsiste juste assez de vestiges pour nous permettre de 
reconstituer un plan et mgme une elevation correspon- 
dant en tout point aux scenes des tombeaux. 

Procedons maintenant comme si nous faisions partie 
du groupe royal qui penetre dans le temple pour y rendre 
ses adorations a l’Aton. Les participants descendent de 
leurs chars, qu’ils confient 4 la surveillance des valets. 
Ils penetrent dans 1’enceinte en passant entre les deux 
hautes tours du pyldne. A leur gauche se dresse un pavil¬ 
ion 4 colonnes dont les massives fondations de beton 
s’enfoncent 4 une profondeur d’environ 1 metre, car toute 
cette avenue est faite de terre rapportee. Ils franchis- 
sent 1’entree de Per-ha'i, la « maison de la jubilation ». 
Ici encore se dressent les hautes tours d’un pylone en 
briques crues et a revetement de pierre. A la facade ante- 
rieure de chacune des tours sont plaques cinq hauts m4ts 
au sommet desquels flottent des banderoles. La porte 
n’a pas de linteau, afin que les rayons du soleil ne soient 
pas interceptes. Per-hai est constitue par deux colon- 
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nades flanquant le passage central, lequel est & ciel ou- 
vert. II y avait deux rangees de quatre colonnes de cha- 
que cdte ; cette disposition nous est indiquee par les 
marques laissees sur de grandes plates-formes de beton 
qui supportaient ces colonnes. A l’extremite orientale de 
chaque colonnade se trouve un autel de calcaire fin, por- 
tant en bas-relief la representation habituelle du roi et 
de la reine faisant des offrandes. Derriere les autels, un 
petit escalier descend dans des chambres menagees dans 
l’epaisseur des tours du pylone qui flanquent l’entree 
donnant acces a la division suivante du temple, Gem- 
aton, la « rencontre d’Aton ». Nous avons affaire ici a 
quelque chose de tout 4 fait nouveau en architecture 
religieuse. 

Le temple egyptien ordinaire presente une transition 
tres caracteristique de la lumiere vers l’obscurite : de la 
cour ouverte, inondee par les rayons eclatants du soleil, 
on passe 4 la penombre de la colonnade et de la salle 
hypostyle, et fmalement de 14 4 la nuit noire du sanc- 
tuaire, dont 1’impression de mystere et de terreur est 
encore accrue par le sentiment accablant d’etre graduel- 
lement enferme 4 mesure que le niveau du sol s’eleve e.t 
que le plafond s’abaisse. 

Le temple d’El Amarna etait un vrai sanctuaire du 
soleil, avec ses cours 4 ciel ouvert se succedant l’une 4 
l’autre jusqu’au grand autel. Une fois le pylone franchi, 
on parvient 4 une sorte de perron, d’ou la vue embrasse 
une cour ouverte, entouree de plates-formes d’environ 
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un metre et demi de haut. Sur les plates-formes se dres-*'’ 
saient de petits edicules probablement de bois, oh l’on 
pouvait peut-6tre acheter les offrandes que l’on desirait 
presenter. Un escalier descend de l’cntree dans la cour oh 
s’elhve le premier grand autel avec ses marches et sa ba¬ 
lustrade. C’est 14 qu’on amoncelait les fruits de la terre 
et les viandes de nombreuses pieces de betail, car l’Aton, 
tout comme le pharaon, semble apprecier une table bien 
garnie ! Derriere l’autel, un escalier de quelques marches 
donne acces 4 une chaussee surelevee traversant le cen¬ 
tre de tout I’ edifice, 4 un niveau correspondant 4 celui 
des plates-formes qui se trouvent autour de chaque cour. 
Des deux cotes de la chaussee, les cours sont remplies de 
tables d’offrandes carrees en pierre (que telle fut bien la 
destination de ces blocs, les scenes figurant dans les 
tombes le montrent avec 6vidence), tandis qu’4 l’ext6- 
rieur du batiment et dans les limites du temenos sont dis- 
posees de chaque cote quarante rangees de vingt tables 
d’offrandes. Ces dernieres, en briques crues, etaient peut- 
6tre reservees aux simples particuliers qui n’avaient point 
acces au temple, 4 moins qu’elles ne fussent consacrees 4 
chacune des villes de l’empire. Dans tous les cas, une 
tentative fut faite de procurer 4 chacun un int6r6t per¬ 
sonnel dans le culte. II s’agissait en effet d’un effort ten- 
dant 4 rendre un dieu universel. 

A mesure que les cours se succedent, s6par6es les unes 
des autres par des portes et des pylfines d’un travail 
soigne, leur sol de platre s’elhve en une serie de degres 
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5. Plan du domaine royal , !epalais officief non compris 





















































































































































































































106 


TELL EL AMARNA 


bas pour suivre la declivity du terrain. Les plates-for- 
mes et la chaussee diminuent ainsi proportionnellement 
de hauteur jusqu’4 la cour du grand autel. Au moment 
ou l’on construisait la partie precedant immediatement 
cette cour, les fonds devaient £tre en»baisse, car des bri- 
ques blanchies a la chaux ont remplace ici le revetement 
de pierre. 

La rupture que presente le systdme de plates-formes 
et chaussee avec la cour de l’autel est accentuee par une 
colonnade irreguliere. Celle-ci passee, on parvient au 
grand autel dresse parmi des tables d’offrandes au cen¬ 
tre d’une cour, entouree elle-meme d’une serie de cham- 
bres 4 ciel ouvert, dont chacune contient une ou plusieurs 
tables d’offrandes ou autels. 

Cette partie du temple s’arrete brusquement en se 
heurtant k un mur nu dont ni les restes qui en subsistent 
ni les representations qu’en fournissent les tombeaux 
n’indiquent qu’il comportait d’issue vers Test. Aussi 
cette partie du temple etait-elle probablement utilisee 
en des occasions determinees, lorsque l’on ne faisait 
pas usage du sanctuaire. En effet, si l’itineraire royal 
comportait une visite au sanctuaire, il fallait revenir sur 
ses pas, bien inutilement, jusqu’a l’entree de Per-hai. 

Le dernier sanctuaire est situe a quelque 320 metres a 
Test. Dans les tombeaux, il est represents pratiquement 
a la suite de Gem-aton, pour une simple raison d’eco- 
nomie de l’espace. 

Entre les deux edifices se trouvent quatre cuves oblon- 
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gues, probablement des receptacles en platre du type 
deja mentionne. Il est impossible, toutefois, de les re- 
trouver, car le cimetiere moderne d’Et Till s’etend jus- 
qu’& ce point et couvre une grande partie du terrain. 
En fait, une certaine Stendue aussi de Gem-aton est 
occupee par le cimetiere ; des tombes eparses ont du 
etre cloturces d’un mur et une grande zone de la partie 
septentrionale n’a pu etre exploree. Mais grace k la 
courtois'e des habitants, nous avons ete autorises a nous 
rapprocher de la limite autant que la chose etait possible. 

Le sanctuaire proprement dit presente les caracteres 
essentiels d’un temple de 1’Aton reduit a sa forme la plus 
simple, si simple apparemment qu’il fut vite consider^ 
comme etant d’un type suranne ; s’il figure touj ours 
dans les scenes des tombeaux, on ne le voit cependant 
jamais servir k quelque ceremonie presidee par le roi. 

Il couvre une superflcie d’environ 100 metres de long. 
Un premier pylone, du type habituel, donne acces 4 une 
cour a ciel ouvert, dont l’extremite meridionale est 
occupee par trois petites maisons, servant evidemment 
d’habitation aux pretres en charge. Un second pylone 
mene au sanctuaire proprement dit. Ici encore, nous 
commen?ons par suivre une chaussee dont les bords s’a- 
baissent sur une cour garnie de nombreuses tables d’of¬ 
frandes et flanquee de chambres au nord et au sud. A 
l’est, la chaussee passe entre deux grandes colonnades ; 
entre leurs colonnes se dressent, deux de chaque cot6, 
des statues colossales d’Akh-en-aton portant la couronne 
















108 


TELL EL AMARNA 


du nord et la couronne du sud. Ces colonnades aboutis- 
sent aux tours d’un pyldne. A ce point, la chaussee s’a- 
baisse au niveau de la cour de l’autel, dans laquelle 
l’adorateur penetre par une entree en chicane fobli- 
geant a faire deux tournants : en effet, des murs ont ete 
eleves pour servir d’ecrans et soustraire aux regards le 
saint des saints. 

Cette derniere cour ressemble en tout point a la cour 
orientale de Gem-aton avec sa multitude de tables d’of- 
frandes massees autour du grand autel et sa ceinture de 
chambres 4 ciel ouvert l’entourant tout entiere. 

Derriere le sanctuaire, une suite de locaux et de pas¬ 
sages, auxquels on n’accede que par l’exterieur, ont ete 
am6nag6s, semble-t-il, pour des raisons de sentiment: on 
voulut, en effet, que fut incorporee a l’ensemble la cha- 
pelle qui, a l’origine, avait servi pour la ceremonie de la 
dedicace du temple ; au del4 de cette chapelle, il n’existe 
plus de constructions jusqu’4 la petite porte, dont la 
muraille orientale du temenos est percee. 

Nous savons peu de chose de la decoration de tous ces 
edifices : l’oeuvre de destruction a ete si grande et ce 
qui subsiste consiste en general en fragments trop rudi- 
mentaires ou en repetitions fastidieuses de noms royaux 
ou divins. "] 

Tout pres de 14 se trouve un grand batiment carre, 
ayant servi tr4s vraisemblablement de cour d’abatage, 
ou etaient prepares les offrandes de viande. Entre cet 
edifice et le sanctuaire, on voit les fondations de la 


les Edifices publics 


109 


grande st£le et de la statue colossale du roi que nous 
retrouvons dans toutes les decorations des tombes. Des 
fragments de la stele ont ete mis au jour, mais ils ne 
fournissent qu’une liste d’offrandes ou l’enumeration des 
biens du dieu. 

Nous avons un type de temple tres different avec 
1’ « Ombre du soleil », qu’Akh-en-aton fit edifier pour sa 
m4re Tii lorsqu’elle vint lui faire visite 4 El Amarna en 
l’an XII de son regne. Nous avons vu qu’elle apportait 
des idees du monde exterieur et, d’apres la representa¬ 
tion que nous en a transmise la tombe de Houia, il sem- 
ble que ses gouts en architecture n’aient pas 4te ceux en 
vogue 4 Tell el Amarna. M. Capart voit dans cette figu¬ 
ration l’image d’un temple n’accusant que peu de diffe¬ 
rence avec le type normal de temple thebain. Cette opi¬ 
nion, bien entendu, sera ou confirmee ou contredite lors- 
que les restes du monument lui-meme seront decouverts, 
mais d’apres ce que nous pouvons distinguer dans la 
representation, elle semble bien 4tre fondee. La premiere 
cour est entouree d’une colonnade. Entre les colonnes, 
des statues sont groupies par paires, celles de Tii et 
d’Amenophis III alternant avec celles de Tii et d’Akh- 
en-aton. Le sanctuaire proprement dit, s’il est 4 ciel ou¬ 
vert comme la chose parait, ressemble neanmoins aux 
temples thebains en raison du groupement de nombreuses 
chambres autour d’un saint des saints, cet ensemble etant 
precede, selon toute apparence, d’une salle hypostyle. 

Le grand temple lui-m4me avait de nombreuses 
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annexes dontlaplupart,malheureusement,sont recouver- 
tes par le cimetiere moderne. La maison officielle de Pa- 
nehesy, premier serviteur du dieu, est situee en dehors 
du temenos, a l’angle sud-est. C’etait 14, certainement, 
que se traitaient les affaires touchant les revenus du 
temple. La salle du tribut etranger est 4 cheval sur le 
mur septentrional du temenos. C’est un grand Edifice, 
ouvert dans sa partie centrale, oil l’on dressait sans 
doute le trdne sous son baldaquin. Des quatre c6tes, un 
escalier descend jusqu’4 ce point. 

Les autres edifices publics importants de ce quartier 
consistent principalement en de longues rangees de lo- 
caux servant 4 l’emmagasinement des revenus et des tri- 
buts, et de bureaux comme celui-des archives; congus sur 
des plans irreguliers 41’extreme, ces bureaux sont, comme 
celui du percepteur des contributions dans le faubourg 
septentrional, bien pourvus de salles d’attente oil l’ine- 
vitable foule qui se presse dans tous les Edifices publics 
de 1’Orient pouvait s’asseoir et passer la journee 4 discu- 
ter affaires et 4 debattre le prix du « pot de vin ». 

"Pqssons maintenant 4 la residence du souverain (1). 
Nous atteignons pour commencer le domaine royal, appele 
Hat-aton, le « chateau d’Aton ». II couvre une superficie 
d’environ quatre cent cinquante metres de cote (planche 
II). A l’ouest de la route royale s’etend le palais, ou 
Petrie fit des fouilles il y a plus de quarante ans. C’est un 
palais comportant une serie de grandes salles officielles 
(1) Cf. le plan, pages 104 et 105. 
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d’apparat et de reception, mais ou le quartier des domes- 
tiques fait defaut. Celui-ci doit etre cherclie ailleurs. Le 
plan du palais, tel qu’il apparait actuellement, est des 
plus confus et il faut esperer que des fouilles compldmen- 
taires y apporteront quelque clarte, d’autant plus que les 
representations qu’en donnent les tombes ne sont pas 
d’un secours aussi reel qu’en ce qui concerne le temple. 
Nous imaginons que ce monument n’etait non pas seule- 
ment beaucoup plus facile 4 representer que le palais, mais 
encore d’un plan si nouveau que des efforts particuliers 
furent faits pour le montrer avec exactitude. Cependant, 
le palais differait peu, sans doute, du type habituel; il 
etait, de plus, d’une si grande complexity et contenait 
tant de pieces que l’artiste se contenta de choisir les 
salles qu’il lui plaisait de representer et il les plaga ou il 
jugea qu’elles entraient le mieux dans sa composition. 
Les representations du palais sont generalement subor- 
donnees au motif principal, 4 savoir la fenetre de l’appa- 
rition. Celle-ci se place probablement dans une piece 
situee au-dessus du pont franchissant la Route Royale et 
donnant acces, en face, aux jardins de la maison du roi. 
Aussi n’est-il pas impossible que l’artiste ait .mor.tre 
quelquefois des pieces appartenant 4 la maison du roi. 
De toute fagon, seules de nouvelles fouilles permettront 
d’eclaircir la question. 

Le mur d’enceinte du palais etait double ; l’espace 
intermediate servait de chemin de ronde. Cette dispo¬ 
sition etait d’un usage courant dans les endroits oh 















etaient accumulees des richesses, car elle n’exigeait 
qu’une petite patrouille de sentinelles pour surveiller 
toute 1’enceinte et permettait de reperer instantanSment 
quiconque tentait de penetrer du dehors. 

Les cultures modernes ont a ce point empietb sur les 
ruines qu’il nous est impossible aujourd’hui de savoir oh 
etait l’entree. A premiere vue, le detail le plus caracte- 
ristique du plan est la for£t de bases carrees, en briques 
crues, occupant l’extremite sud du palais. Elies sont 
blanchies a la chaux et les aretes de leurs angles por¬ 
tent un boudin cylindrique ou tore. Des fragments de 
platre peint portant un decor de treille ont ete trouves 
parmi ces bases. Aussi est-il possible que ces piliers car- 
res aient atteint une hauteur assez considerable et qu’ils 
aient supporte un plafond orne de ce motif decoratif. 
S’il en est ainsi, nous avons ici le prototype de ces hautes 
salles a colonnes si caracteristiques de l’architecture de la 
dynastie suivante. II se peut, cependant, que les frag¬ 
ments de platre peint se soient detaches du sommet des 
piliers eux-memes et l’on a pu suggerer que l’ensemble 
de cet espace constituait un verger de vigne, dont les 
ceps poussaient leurs rameaux le long des piliers et sur 
le treillage que ceux-ci soutenaient. II eut ete conforme 
aux idees egyptiennes de decorer de tels supports de 
treille d’un motif de vigne. Une troisieme possibility ne 
doit pas manquer de retenir notre attention. Au souve¬ 
nir des rangees de tables d’offrandes du temple, la pre¬ 
miere impression, en considerant le plan, est que l’on 


FT. v 




ai Modele de maison d'apres T.36.H (v. fig. 6), execute par Aumomer et de ® or ® 
Selon Lloyd. A nnter l^clairage de la piece centrale, au nioyen de clauslra, la petite 
loggia au-dessus de la salle nord (cette photographie est prise du N.-O.) et la loirae 
des silos a grains (J. E. A. XIX). 

b) Le infeme modele, duquel ont ete retires la facade anterieure et le mur’ nord de la 
piece centrale. A noter la forme des colounes de bois (copiees sur des ™P ,e . se ,x me 
de maisons dans les tombes), la frise de la salle nord, les linteaux ® cl ^P^ es ’ * e 
de poutraison du plafond et la loggia superieure (J. E. A. aia). 



















a) Linteau de calcaire, sculpte et peint. surmontant la porte de la salle centrale de la 
maison ae Hatiay; actuellement au Caire. II montre Hatiay adorantles noms du dieu, 
du roi (effaces) et de la reine; on lit, en outre, une courte priere. Les hieroglyphes 
des titres sont dessines et peints avec art; mais ailleurs, on releve des fautes gros- 
sieres. Le linteau a plus de 2 m. de long et son transporta la maison de l’expedition, 
a pres de 2 k. 1/2 de lit, a necessity le concours d’une einquantaine d’hommes. 

(City of Akhenaten, II. 63). 


b) Corridor separant les salles de reception des quartiers domestiques, dans la maison 
i lns P® cleu , r des travaux. Au fond, l'encadrement de la porte menant a la 

a*,! coucher du maitre. II est de calcaire peint en rouge et a ete trouyfe en frag- 
ents dans le corridor. L ouverture de la porte mesure exactement 1 m. 83 de haut. 
l uviorfnV.t 11 ^.,'^ dienage un gros trou dans lequel vient s’enfoncer un verrou et a 
exteneur un petit trou destine a recevoir une cheville autour de laquelle on enrou- 
lait une corde pour fermer du dehors. (City of Akhenaten, II. 63). 
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se trouve en presence de tables d’oflrandes du meine type 
et qu’il y a lieu de rechercher, au centre de l’ensemble 
qu’elles forment, quelque chapelle ou autel. Les fouilles en 
apporteront la preuve, mais la hauteur actuelle des bases 
semble plutot grande et nous devons nous souvenir 
qu’elles ont certainement subi jusqu’a un certain point 
l’action des intemperies. 

Vers la fin du regne d’Akh-en-aton, cette salle ou ce 
verger de vigne ou encore ce sanctuaire tomba en desue¬ 
tude et servit d’une sorte de lieu de debarras ou Ton 
jetait les jarres a vin brisees ; l’entree en fut definitive- 
ment bloqu6e au moyen d’un mur de briques. 

Dans sa partie septentrionale, le palais a presque com- 
pletement disparu ; on a cependant retrouve des traces 
des fondements de murs de pierre et ceux d’un grand 
autel dont la balustrade oblique a 6t6 decouverte tout 
pr£s de la. Au nord de la culee du pont se trouvait un 
groupe de chambres aux pavements peints ; tout^fois, 
la seule partie du palais accusant un plan regulier est 
T edifice situe plus loin au nord. Ici s’etendait une cour 
4 ciel ouvert, flanquee de colonnades que Ton voyait 
surgir au-dessus d’un mur bas qui en faisait le tour. Der- 
riere les colonnades, il y avait de petits reduits munis de 
rayons, tandis qu’au sud etaient disposees toute une serie 
de chambres aux magnifiques pavements peints. Le plus 
beau d’entre eux avait ete recouvert d’une toiture de 
protection apres sa decouverte, mais il fut detruit de la 
fagon la plus barbare au cours d’une querelle de village 
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et seuls quelques pauvres fragments subsist^rent, qui 
furent transports au Caire. La scene est divisee en 
deux parties par un passage central ou figurent des 
captifs asiatiques et negres que l’on foulait aux pieds en 
circulant. De chaque cote sont representes un etang avec 
des poissons et des nenuphars, survol6 d’oiseaux aquati- 
ques.et, autour de l’etang, des marecages ou ondoientdes 
toulfes de papyrus et ou s’ebattent des canards sauvages. 
Des veaux bondissent parmi les roseaux et le charme 
de cette scene n’a d’egal que le naturel des mouvements 
des joyeux quadrupedes, tandis qu’une bordure de bou¬ 
quets et de vases vient aj outer a l’ensemble un accent 
plus severe. C’est 14, a coup sur, l’un des morceaux les 
plus gais et les moins conventionnels de l’art decoratif 
que nous ait legues l’antiquite. Une plinthe, autour du 
mur, montre un groupe de serviteurs preparant le retour 
de leur maitre : ils balaient et arrosent le sol et se pressent 
pour son diner. 

Dans la cour 4 ciel ouvert se trouvait un puits dont la 
balustrade etait gravee du nom et des titres de la reine. 
II se peut que §’ait ete 14 le pavilion de la reine. Les co- 
lonnes, dont nous possedons des fragments, accusent un 
caractere nettement degage de tout conventionalisme. 
La vigne et le volubilis montent et s’enroulent autour de 
leurs futs ; ce decor n’est pas sans analogie avec celui 
des chapiteaux gothiques. Des oiseaux sont suspendus 
la t&te en bas, ou bien le roi et la reine sont representes 
faisant des offrandes au dieu. Les chapiteaux etaient 
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splendides. Ils etaient du type palmiforme traditionnel, 
mais les nervures et les feuilles, au lieu d’etre simple- 
ment indiquees dans la taille, etaient relevees d’incrus- 
tations brillantesen faience et se defachaient sur le fond 
de pierre doree qui les sertissait, donnant ainsi l’impres- 
sion du precieux cloisonne dont les bijoutiers egyptiens 
etaient si fiers. Les corniches etaient traitees de la meme 
fa?on. Toutefois, aux endroits ou il n’y paraissait pas, de 
la peinture rouge ou bleue remplacait les incrustations et 
du jaune etait substitue 4 l’or ; ce procedd est typique- 
ment oriental. Des statues colossales en quartzite et en 
granit se dressaient dans quelque cour dont il ne reste 
aujourd’hui plus de traces. L’ensemble de l’edifice devait 
offrir un spectacle d’une splendeur incroyable. 

A l’extremite nord du palais devait se trouver un 
quartier d’artisans, car on y a d6couvert de nombreux 
fragments de bas-reliefs, acheves ou non, de m&me que 
des fragments d’oushebtis et une grande quantity de 
poussiere de granit. C’est ici aussi que fut decouvert le 
masque funeraire en platre qui, probablement, presen- 
sente les traits authentiques du roi. 

Le pont reliant le palais 4 la maison du roi a trois ou- 
vertures, celle du centre pavee de briques crues et celles 
des c6tes pavees de pierre. L’une des caracteristiques de 
la construction est la dimension des poutres de cedre ser¬ 
vant 4 lier le briquetage. La piece amenagee sur le pont 
6tait artistement decoree de peintures representant des 
fleurs et des arbres fantastiques. Il y avait certainement 











116 


TELL EL AMARNA 


aussi une decoration quelconque & l’exterieur, une cor- 
niche de t&tes d’uraeus comme nous en avons vu k la 
grande entree septentrionale, ou peut-etre des statues et 
des inscriptions, mais rien n’en subsiste. 

La maison du roi fut construite sur une eminence et 
s’imposait d’autant mieux a la vue qu’une grande sub¬ 
struction de briques elevait le bord occidental jusqu’au 
niveau de l’edifice. 

Au nord s’etend, en trois terrasses, le jardin ; la ter- 
rasse inferieure est occupee par des constructions esti- 
vales et des cabanes pour la mise en pots ; la terrasse 
superieure donne acces au pont et contient des avenues 
plantees d’arbres. Au dela de l’entree, situee au nord, 
s’etendent des plates-bandes fleuries. L’ensemble du 
jardin est couvert d’une couche de platre, lequel est 
excellent pour certaines fleurs, en particulier les (Bil¬ 
lets ; mais il est bien improbable qu’Akh-en-aton en ait 
fait la culture ! 

On gagnait la maison elle-meme directement du jar¬ 
din ; si l’on arrivait en char, on montait la rampe situee 
& c6te du pont et l’on passait dans une petite cour, ou 
une porte donnait acc&s a une autre cour en forme de L, 
sur la droite de laquelle etaient amenages les quartiers 
des domestiques et la loge du concierge. De cette cour, 
une s6rie de couloirs conduisaient le visiteur au grand 
living-room central, dont le plafond n’etait pas supporte 
par moins de six rang6es de sept colonnes. Au sud se 
trouve une autre salle avec dix colonnes sur deux rangs. 
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La chapelle familiale est amenagee dans une piece voi- 
sine, du cote est ; un autel de briques crues s’appuie au 
mur nord ; quelques marches entre des balustrades 
obliques permettent d’y monter. Le reste de la partie 
orientale de 1’edifice est occupe par les appartements 
particuliers du roi et de la reine avec leur chambre a 
coucher, leur salle de bains et de petites pieces servant 
de garde-robe. 

La decoration des murs est tres remarquable. Dans 
le bas court une plinthe au simple motif de panneaux 
dans les appartements prives, mais complete dans les 
salles de reception par l’introduction du jonc alternant 
avec le papyrus, symbolisant l’union de la Haute et de la 
Basse Egypte. Au-dessus se trouvaient des scenes pein- 
tes ; malheureusement, seule la partie inferieure subsiste, 
la partie superieure ayant ete detruite lorsque les bri¬ 
ques furentenlevees pourservirde materiauxde construc¬ 
tion a Et Till. Les salles moins privees semblent avoir eu 
une decoration montrant des processions de races sou- 
mises de l’Empire : Negres, Libyens et Asiatiques, tandis 
que le plafond etait peint en jaune avec des canards et 
d’autres oiseaux aquatiques en plein vol. Par ce detail, 
la decoration rappelle beaucoup celle du palais d’Ame- 
nophis III a Thebes. Cependant, un motif nouveau et 
plus caracteristique fut adopte pour les pieces reservees 
uniquement 4 la vie familiale, ou, par bonheur, subsiste 
une bonne partie de la charmante scene reproduite a la 
planche XIV, dans laquelle la famille royale est repre- 
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sentee en train de jouer. Cette peinture a ete otee tr£s 
adroitement du mur par Petrie et se trouve maintenant 
4 Oxford. D’autres fragments mis au jour au cours de 
fouilles plus recentes nous aident a reconstituer la scene, 
Akh-en-aton et Nefert-iti sont assis l’un en face de T au¬ 
tre, lui sur une chaise, elle, a terre, sur un coussin. Les 
colonnes supportant le toit de la piece, les jalousies qui 
la maintiennent fraiche, la rangee de jarres contenant 
la biere et le vin que le roi aimait, les riches couvertures 
des chaises et des escabeaux, tout est traite avec un 
luxe de detail etonnant. 

Entre le roi et la reine se tient Merit-aton, 1’ainee des 
princesses, entourant affectueusement de ses bras le cou 
de ses soeurs Meket-aton, qui devait mourir peu de 

A 

temps apres, et Ankhes-en-pa-aton. Deux petites prin¬ 
cesses plus jeunes jouent sur le sol; ce sont Nefer-nefe- 
rou-aton-ta-sheri(t) (la petite Nefert-iti) et Nefer-nefe- 
rou-re, qu’elle caresse sous le menton. Un tout petit 
fragment montre que le b6be dernier ne, Setep-en-re, est 
sur les genoux de sa mere. II n’a jamais ete peint de 
sc4ne plus charmante; les couleurs sont aussi fraiches 
qu’au moment ou elles furent posees. 

A l’angle sud-est de l’edifice se trouve une suite d’ap- 
partements pratiquement separes du reste. Une chose 
y est particulierement digne d’attention : ce sont les six 
petites chambres dont le fond est pourvu d’une large 
niche. Nous savons que dans d’autres maisons de telles 
pieces sont des chambres 4 coucher et il n’est pas besoin 
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de prodiges d’imagination pour voir 14 les chambres 4 
coucher des six petites princesses. 

Dans une autre chambre du m6me groupe, on a trouvd 
deux pinceaux en fibre de palmier, plusieurs arfites de 
poisson servant de plumes 4 dessin, dont l’extremite 
portait encore de la couleur et une assez grande quantite 
de peinture n’ayant point servi. Le sol etait couvert de 
trainees irregulieres de couleur aux endroits oh Ton avait 
essuye les pinceaux. On serait fort tente de voir dans ces 
brosses celles du roi lui-meme. Nous savons quel interet 
il portait 4 Tart et son maitre-sculpteur Bek nous dit que 
Sa Majeste l’instruisit veritablement de ses propres 
mains. Akh-en-aton ne devait pas 6tre le dernier prince 4 
se mSler de peinture et 4 mettre hors d’eux-memes, par 
ses suggestions, les artistes professionnels. 

Du c6te est de la maison s’etend une cour donnant 
acces 4 la fois sur le jardin, 4 l’allee d’arbres separant la 
maison du temple de Hat-aton, qui possede 4 cet endroit 
une entree particuliere pour le roi, et aux magasins 
royaux. Ceux-ci forment un vaste batiment, que de 
grandes etendues 4 ciel ouvert separent en quatre grou- 
pes composes chacun d’environ une douzaine de longues 
chambres de reserves. Dans les espaces intermediaires 
sont plantes des arbres et, en certaines occasions, on 
y pouvait dresser un pavilion de construction legere. 
On trouve une representation de ce batiment dans la 
tombe de Meri-re, dans la scene ou il regoit les recom¬ 
penses que lui ont values ses services. Ce tableau nous 
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apprend quel etait le contenu de ces magasins. Certains 
renferment des jarres et des coupes. Ici sont entreposes 
des sacs de matieres precieuses, la des vases en metal de 
prix, de fabrication etrangere, ailleurs des ballots de 
tissus et des caisses de toile. Une moitie est reservee aux 
provisions de bouche : le pain, le grain, le poisson sec et 
ouvert, les sacs d’epices. A certains endroits subsistent 
les supports des rayons. II nous est d’ailleurs parvenu 
quelque chose du tresor ancestral, car en cet endroit fut 
trouvee une splendide jarre en albatre, d’une contenance 
de 24 y 2 henou (environ douze litres), et portant l’inscrip- 
tion du nom de la reine Hat-shepsout, morte plus de 
cent ans auparavant. 

N Vient ensuite, communiquant avec la maison du roi, 
le petit temple — la chapelle royale, serait-on tente de 
dire — de Hat-aton. L’entree principale est sur la Route 
Royale, mais, nous l’avons vu, le roi y possedait une en¬ 
tree particuliere de sa propre maison, de meme que les 
pretres dont les quartiers etaient sis au sud. Le tdminos 
qui l’entoure est un mur beaucoup plus epais que celui 
du grand temple ; il est soutenu 4 l’exterieur, tous les 
quatorze metres, par de gros contreforts. Les tours des 
pylones sont tres bien conservees, avec les rainures des- 
tinees a recevoir les deux hauts mats a banderoles qui 
se dressaient sur la facade anterieure de chacun d’eux. 
L’entree etait revetue d’un pavement de pierre dont il ne 
subsiste, dans le lit de platre sur lequel il reposait, que 
l’empreinte. Immediatement au dela de l’entree se 
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trouve une chapelle ou un autel de briques flanqu6 de 
rangees de tables d’offrandes egalement en briques. Il 
est possible que des sphinx aient garde l’acces de cet 
ensemble, car il subsiste deux bases rectangulaires, ren- 
forcees de pierre, comme si elles devaient supporter un 
grand poids. Sur la face interieure du mur se dressaient 
des stales. 

Un autre pyldne conduisait a la deuxidme cour et un 
troisieme a la cour du sanctuaire. A la face exterieure 
de l’une des tours du troisieme pylone s’adosse un 
petit edifice dont la premiere piece contient un autel de 
briques. C’etait la peut-etre la maison du prdtre en 
charge. Le sanctuaire lui-meme est exactement identique 
a celui du grand temple. Sa construction consistait en un 
moellonage a revctement de pierre ; il fut traite avec 
encore moins d’egards que le sanctuaire du grand tem¬ 
ple, car aucune pierre ne subsiste in situ. Ici aussi, nous 
voyons un chemin central sureleve horde de tables d’of¬ 
frandes et menant, par une entree en chicane afin d’em- 
pecher les regards de penetrer 4 l’interieur, a la cour du 
maitre-autel, 4 ciel ouvert et entouree de chapelles. Des 
fragments de colonnes et de statues en fin calcaire font 
supposer qu’il existait une colonnade du meme type que 
celle du grand temple. Tout autour du sanctuaire se 
deroule un deambulatoire agremente d’une allee d’ar- 
bres, tandis que de petits batiments occupent en partie 
la cour s’etendant au sud du sanctuaire. Il se pourrait 
que nous ayons dans la tombe de Toutou une represen- 
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tation de Hat-aton, car c’est la seule fois que des avenues 
d’arbres entrent dans la figuration d’un temple. 

Au sud du temple s’etend le quartier des pretres, les 
magasins du temple et le lac sacrA Les magasins sont a 
l’ouest. D’une grande cour a ciel ouvert part un grand 
couloir, borde de longues pieces servant d’entrepots, de 
fours de verrerie et de boulangeries. Plus k Test se trou- 
vent d’autres entrepots avec un grand pressoir de pierre 
enfonce dans le sol et plus loin une petite maison res- 
serree avec deux chambres k coucher et un certain nom- 
bre de vestiaires munis de rayons. Le lac vient pour finir. 

C’etait 14 le domaine royal. Mais le pharaon avait 
d’autres residences et la plus importante d’entre elles 
etait Marou-aton, le territoire de l’etang meridional. Ce 
palais de plaisance est situe en face du village d’El 
Hawata, a environ un kilometre et demi au sud de 1’ex- 
tremite meridionale de la ville. Deux grands enclos s’e- 
tendent l’un a cote de l’autre. II y avait un grand pavil¬ 
ion d’entree avec satles k colonnes et salle du trone. Ve- 
nait ensuite un petit lac entoure d’un jardin plante d’ar¬ 
bres et d’arbustes, au fond duquel se dressait ce qui sem- 
ble etre la maison du jardinier en chef. Du jardin, une 
petite porte donne acc£s au grand enclos. Le cfite ouest 
de celui-ci, ferme par un mur, etait occupe par une rangee 
de batiments pour ouvriers, tandis que juste en dehors 
de l’enclos se trouve une construction qui, d’apres les 
squelettes de levriers qu’on y a trouves, pourrait bien 
6tre le chenil royal. La majeure partie de l’enclos sep¬ 
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tentrional, toutefois, 6tait occupee par un grand lac de 
plaisance d’une longueur de plus de cent metres sur 
cinquante de largeur. Un quai de pierre, a 1’ext remite 
duquel se dressait une porte ornementale decoree de bas- 
reliefs peints, descendait par degres j usque dans l’eau. 
Le lac etait entoure d’un jardin et devait 6tre le theatre 
de pique-niques comme on en voit des representations 
sur les murs des tombes des grands de Thebes. Quoique 
profonde d’un metre a peine, l’eau etait en quantite 
suffisante pour que la flottiile de plaisance y put evoluer 
aisement, sans qu’il y eut danger au cas oil un bateau 
fut venu a chavirer. D’autres edifices se dressaient 
parmi les arbres et les plates-bandes fleuries. Au nord 
6taient peut-etre les chambres ou se retirait le roi : une 
salle pourvue d’une estrade pour le trone a baldaquin, 
une chambre a coucher et une petite cour centrale en- 
touree de colonnes. On y voyait des caisses de fleurs, 
sortes de compartiments en boue dessechee remplis de 
terre vegetale. De chaque cote d’une salle k colonnes 
faisant suite a cet ensemble se trouvaient des caves k vin 
contenant de « tres bon vin de la riviere occidentale » 
ou de la « maison d’Akh-en-aton ». 

A l’angle nord-est de l’enclos se trouvait la cour des 
eaux, consistant en une longue piece dont le plafond 
frtait supporte par des piliers carres. Dans la partie me- 
diane du sol etait menagee une serie de pieces d’eau 
en forme de T ; la partie horizontale de ces T etant tour¬ 
nee alternativement au nord et au sud, l’espace qui 










124 


TELL EL AMARNA 


separait chaque paire servait de base a un pilier. Les 
bords inclines des bassins etaient peints en blanc jus- 
qu’au niveau de 1’eau ; au-dessus, par contre, etaient 
representees, en couleurs etincelantes, des plantes aqua- 
tiques, lotus et nenuphars, qui paraissaient veritable- 
ment emerger de l’eau. Les bordures, peu elevees, etaient 
decorees de la meme maniere, tandis que le pavement 
proprement dit se composait d’une serie de panneaux 
peints ou figurent toutes sortes de plantes sauvages, 
du milieu desquelles des troupes de canards prennent 
leur essor, et des fourres de papyrus parmi lesquels gam- 
badent les bestiaux. 

De cette cour des eaux un jardin regulier s’etend vers 
le sud jusqu’au petit temple et au kiosque. Un canal 
artificiel avait ete creuse en anneau de maniere a former 
une ile sur laquelle se dressait un kiosque et deux petits 
pavilions. Plus au sud, on croit reconnaitre une chapelle 
d un type peu commun avec sa cour entouree d’une co¬ 
lonnade, son pronaos a quatre colonnes et son sanctuaire 
egalement hypostyle. Mais il subsiste si peu de chose de 
1 original que cette reconstitution pourrait bien etre 
fautive. 

, Le palais septentrional, situe a un peu plus d’un kilo¬ 
metre et demi au nord du temple, est un edifice unique 
en son genre dans le monde ancien. Tout laisse a penser 
qu il fut une maniere de jardin zoologique oil le roi pou- 
vait observer les animaux et les oiseaux et satisfaire son 
amour de la nature. 
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Dans le centre de l’edifice se trouve une grande cour 
occupee en majeure partie par un lac artificiel. Au fond 
de cette cour se dressent deux salles a colonnes condui- 
sant a une petite salle du trone, situee a l’extremite 
orientale. La partie septentrionale du palais est divisee 
en trois parties. A l’ouest s’etend une cour a ciel ouvert 
avec une chapelle et des autels au centre. Puis vient un 
enclos pour des animaux. Les mangeoires de pierre trou- 
vees a cet endroit portent, sculptees en relief, des pieces 
de betail et des antilopes. L’angle nord-est est occupe 
par un jardin entoure d’une colonnade. Sous le portique 
se trouve une serie de chambres dont certaines, a voir 
leur decoration, paraissent avoir ete des volieres. La par- 
tie meridionale est egalement divisee en trois parties ; 
deux d’entre elles etaient reservees, semble-t-il, aux 
serviteurs et aux fonctionnaires, tandis que la troisieme, 
a l’angle sud-est, peut fort bien avoir constitue un appar- 
tement de la reine. Il vaut la peine de relever qu’un corri¬ 
dor traversant les appartements du roi se termine k 
chaque extremite par un escalier, du haut duquel la vue 
commandait, au nord, la voliere et, au sud, le harem. Mais 
le palais septentrional est fameux avant tout pour ses 
fresques representant la vie des oiseaux dans les mare- 
cages, dont la fraicheur reste insurpassee, meme a El 
Amarna. Nous y reviendrons dans le chapitre consacre 
k l’art de cette epoque. 

. XI existait tres vraisemblablement d’autres residences 
royales que des fouilles futures mettront au jour. Il n’a 
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encore 6te decouvert, par exemple, aucun Edifice qui 
put servir de demeure aux princesses, une fois grandes 
et possedant leur propre maison. Certes, la residence 
royale du centre de la ville est un veritable foyer fami¬ 
lial dont on rechercherait en vain l’extraordinaire 
atmosphere d’intimite dans les ruines eparses du palais 
d’Amenophis III, a Thebes. 

Nous nous sommes attardes sufflsamment parmi les 
edifices publics de la ville pour en avoir note le caractere 
et il est temps que nous portions nos regards sur les 
demeures de particuliers. 


CHAPITRE IV 


LES MAISONS DE PARTICULIERS - 

Apres les palais et les temples, examinons les simples 
demeures de particuliers. Le quartier oil nous pourrons 
le mieux les etudier est le faubourg septentrional, car 
non seulement il esl le seul de la ville a etre complete- 
ment degage, mais encore les maisons qui le composent 
appartiennent en gros aux classes moyennes et presen- 
tent les caracteres essentiels de l’habitation amarnienne 
sans les perfectionnements et additions de la residence 
du noble. 

Nous avons deja vu la maniere dont le terrain fut 
r6parti au moment de l’occupation de T emplacement de 
la ville et comment furent traces des domaines, preinc¬ 
rement le long des voies principals et ensuite sur le 
derriere par ilots, dont des agglomerations tres pauvres 
occupaient le centre. Commeneons par faire la descrip¬ 
tion du domaine type en nous basant principalement 
sur la maison T.36.11, situee a Tangle forme par 1’in- 
tersection de la Route Occidental et de la Rue Droite. 
Une reconstitution a l’echelle a ete faite de cette maison 
et divers petits details, principalement en ce qui concerne 
les dependances et les ecuries, ont ete emprunt^s k d’au- 
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tres domaines. Nous publions aux pages 136 et 137 le plan 
de T.36.11, tandis que les planches IV et V reproduisent 
les maisons telles qu’elles apparaissent apres les travaux 
de deblaiement et les reconstitutions qui en ont etc faites. 

La maison est sise, dirait l’avis du regisseur immobilier 
de 1’epoque, sur un vaste terrain, couvrant au total une 
superficie d’environ soixante quatre metres sur quarante- 
six. Le mur de cldture du domaine s’eleve a environ 
trois metres et montre par endroits un couronnement de 
creneaux. L’entree principale est flanquee de deux petites 
tours de pylone ; la porte franchie, vous trouvez la loge 
du concierge formee d’une piece unique ou figurent un 
banc et un brasier. Le concierge vous a-t-il accorde le 
passage, vous suivez un sentier borde d’arbres jusqu’a 
la chapelle. Chaque maison, quelle que soit son impor¬ 
tance, possede une chapelle, mais on [la trouve generale- 
ment dans un piteux etat de ruine et celle de la maison 
que nous visitons est Tune des mieux conservees. II est 
assez curieux de constater que l’orientation ne semble 
pas £tre entree en ligne de compte : les chapelles sont 
orientees dans toutes les directions. Un petit escalier 
vous conduit a l’interieur d’un petit temple in antis, £ 
del ouvert la petite colonnade mise a part. La corniche 
etait en platre decore de couleurs vives. Cette chapelle 
contenait un autel carre ou une table d’offrandes et 
contre la paroi de fond se dressait sans doute une stele 
montrant le roi en adoration devant le disque solaire. 
C’etait la le lieu de culte de la famille. 


PL. vu 



Masque funeraire en platre d’une temme, peul-tHre la reine Nefert iti, partielle- 
ment trouve a la surface du sol. Actuellement au Musee du Gaire (J. E. A. XIX). 
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Demure la chapelle s’etend le jardin avec ses ranges 
d’arbres et d’arbustes, chacun dans sa petite mare de 

limon — car rien ne pourrait prosperer dans le sable_, 

et l’inevitable etang. 

Unsentierquittant le premier a angle droit vousamene 
dans la cour interieure ou se trouve aussi quelquefois un 
jardin regulier, et vous penetrez ensuite dans la maison. 

La disposition de celle-ci est simple : elle comprend 
une piece principale, sorte de living-room, entouree de 
chambres qui la maintiennent au frais. Afin d’eclairer 
la pidce centrale, on avait soin d’en elever les murs au- 
dessus du niveau du reste de la maison et Ton enchassait 
dans cet espace des fenetres a claire-voie ou claustra. 
'L’exterieur de la maison est tout entier en briques crues 
excepts la fagade principale, qui est souvent blanchie a 
la chaux. Un escalier conduit a la porte d’entree, car 
la plupart des maisons de quelque importance etaient 
construites sur un solide podium de briques, servant 
tres certainement a l’origine k offrir aux murs une base 
ferme et 4 remedier aux inegalites du sol, mais hausse 
par la suite par pure ostentation. La porte d’entree etait, 
si possible, entouree d’un encadrement de pierre, sur les 
jambages duquel etaient tailles le nom et les titres du 
proprietaire, s’il etait un personnage important, et dont 
le linteau portait une representation de ce dernier ado- 
rant les noms royaux et divins et disant une courte 
priere (Cf. planche VI a) 

Ceux qui n’etaient pas parvenus a un tel degre de pr6- 
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Eminence se contentaient de montants de briques peints 
en rouge et d’un linteau de platre. Dans le seuil, qui etait 
en pierre, 6tait creusee une crapaudine sur laquelle pivo- 
tait la porte. Le bois utilise 6tait certainement d’une 
grande valeur, car de nombreuses crapaudines ont ete 
entaillees de maniere que l’on put faire glisser la 
porte par la fente pratiquee et la transporter ailleurs. 
Du porche, vous penetrez dans un petit vestibule ; tou- 
tefois, une maison au moins possede aussi un Vestiaire 
pour les hotes au fond d’un couloir; du vestibule, vous 
passez dans la premiere salle de reception sise toujours 
soit au nord soit 4 l’ouest de manure k eviter la chaleur 
du soleil de midi. Le plafond etait supporte par des co- 
lonnes de bois qui ont completement disparu, a part des 
fragments de platre peint qui, autrefois, les recouvraient. 
La premiere salle de reception ou hall d entree s ouvre 
sur Ja piece centrale, dont la porte est surmontee d un 
autre linteau sculpte en pierre. La piece centrale est le 
principal living-room familial. Son plafond repose gene- 
ralement sur quatre colonnes. A une paroi est adossee 
une estrade et k une autre une dalle a lustrations. II y a 
aussi, pour assurer le chauffage de la piece, un foyer 
mobile ou construit en briques, avec une petite grille 
orients du cote de l’estrade. De la piece centrale vous 
passez dans une autre salle de reception plus petite, qui, 
dans notre module, se trouve a l’ouest. Cette chambre a 
generalement deux colonnes ou davantage et la presence 
occasionnelle d’un foyer indique qu’elle pouvait servir 
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de living-room. De l’autre c6t6 de la ptece centrale, une 
porte donne acces k l’escalier et la resserre m£nagee sous 
ce dernier.. Par l’escalier, on gagnait le toit et la petite 
loggia construite au-dessus des salles sises au nord ou k 
l’ouest. L’existence d’une telle loggia est prouvee par la 
presence, dans la salle sous-jacente, de tres petites bases 
de colonnes et de fragments de platre peint dont les pro¬ 
portions ne cadrent pas avec le plan. Le reste du toit 
constituait une terrasse bordee peut-etre d’un parapet. 
C’etait la la partie publique de la maison. Vient ensuite 
la partie privee. Dans de grandes maisons, cette divi¬ 
sion est separee du reste par un corridor, mais le plus 
souvent, et e’est le cas dans notre exemple, elle donne 
directement sur la piece centrale. On y voit un arriere- 
salon ou les dames de la maison passaient sans nul doute 
la plus grande partie du jour, la chambre k coucher du 
maitre et celles de ses femmes, la salle de bains et le cabi¬ 
net d’aisances. Dans notre exemple, le maitre de ceans 
possedait tout un appartement pour lui seul. De 1’ar- 
ri£re-salon, vous passez dans une antichambre, ou une 
porte donne acces a la chambre k coucher. Cette piece 
occupe en general, pour quelque raison qui nous echappe. 
Tangle sud-est de la maison. Ce qui la caracterise est un 
epaississement des murs a une extremite, formant une 
sorte de niche. Ici se dresse une petite estrade, sur la¬ 
quelle devait Stre place le lit, que l’epaisseur des murs 
maintenait au frais. On a retrouve de petits supports de 
pierre sur lesquels reposaient les pieds du lit. Nous avons 
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mis 3.U jour dc nombrcux modclcs dolits on 3.rgilc,ils nous 
montrent cju/il y 3. V3.it un chovot 8. uno cxtromito, tundis 
qu’au pied se dressait un grand panneau richement 
ornemente. Vous penetrez dans la salle de bains egale- 
ment de l’antichambre. Le bain lui-meme est forme d’une 
dalle placee dans un angle et entouree d’un ecran de 
macjonnerie par-dessus lequel un serviteur versait de 
l’eau sur son maitre. L’eau s’ecoulait soit dans un vase 
que l’on pouvait vider, soit par une rigole aboutissant 
hors de la maison. Les murs portaient un re vet emeu I de 
pierre pour eviter que l’eau, en les eclaboussant, ne les 
abxmat. Dans cette salle fut decouverte une dalle de 
pierre flxee sur une base de briques et dans laquelle 
avaient ete pialiquees trois coneavites. A cfite se 
trouvait un siege de pierre et, selon toute apparence, 
le maitre de ccans se faisait oindre la, apres le bain, 
avec des preparations dont il subsistait encore des 
residus graisseux et des cristaux dans les creux de la 
dalle. Derriere la salle de bains vient le cabinet d’ai- 
sances,pourvu d’un siege peree en calcaire, en creux pour 
plus de commodity et reposant sur deux caissons de 
briques contenant du sable. Dans un cas, on a retrouve 
des cuillers de terre dans ces caissons. Sous le siege, il y 
avait un vase. La salle de bains et le cabinet etaient 
blanchis a la chaux. 

Ce qui caracterise cette maison, c’est la presence de 
trois petites chambres donnant sur un corridor qui 
s’ouvre sur la salle ouest. Il se peut que ce soient 14 des 
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chambres d’invites, etant domic qu’elles communiquent 
seulement avec la partie publique de la maison et nous 
possedons peut-etre le temoignage de quelque ancien 
scandale dans le trou pratique dans la cloison qui 
separe ces chambres du quartier des femmes. 

La decoration interieure des maisons est quelque peu 
conventionnelle. Aucune demeure de particular ne pos- 
s4de de scenes murales peintes qui soient comparables 
a celles de la residence royale. La decoration se reduit 
4 une frise de fruits et de fleurs fort stylises que rom- 
pent parfois des guirlandes d’un style plus realiste ou des 
oiseaux suspendus, la tfite en has, aux poutres qui sup- 
portent le toit. Les fragments de platre peint grace aux- 
quels nous avons pu nous faire une idee de la decoration 
ont 6t61’objet d’une etude des plus minutieuses de la part 
de MM. Frankfort et Lloyd. Tr4s souvent, la poutre de 
bois avait ete enlevee et le platre gisait 4 l’endroit ou 
elle en avait ete degarnic. Subsistait-il quelque part du 
bois, les fourmis blanches le mangerent completement, 
en meme temps qu’elles criblaient l’enduit de torchis 
platre. Mais en comparant avec soin un fragment avec 
un autre, en mesurant les angles minutieusement et en 
passant des heures 4 nettoyer la surface avec une brosse 
douce, il a ete possible de reconstituer les differents 
motifs decoratifs avec certitude. Les traverses etaient 
toujours roses. Le badigeon du plafond se prolongeait 
sur les parois de maniere 4 former une bande le long 
du sommet et 4 chaque extremite. La poutre maitresse 
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6tait peinte de motifs de blocage, tartan et damier. Le 
plafond pouvait avoir aussi parfois des bandes de rosettes 
separees par des intervalles. Dans la piece orientee vers 
le nord d’une certaine maison, la passion de l’Egyptien 
pour la symetrie a substitue a la frise ordinaire de fruits 
et de fleurs un motif de barres verticales reproduisant 
tout autour de la chambre, en les simulant, les petites 
fenetres a claires-voies. La presence d’une fausse fenetre 
dans la piece centrale est due certainement k la meme 
raison. L’Egyptien n’aurait pas pu admettre qu’il y eut 
des fenetres sur trois cotes et point sur le quatrieme, ou 
la loggia du toit s’adossait a la paroi des claustra. Par 
besoin de symetrie, il y Simula done des barreaux verti- 
caux. De meme, a une porte doit correspondre une autre 
porte ; aussi, lorsqu’il le fallait, inserait-on dans 
le mur une fausse porte ou niche, que l’on peignait 
pour donner l’illusion de montants et de battants. Quel- 
quefois cependant ces niches semblent avoir eu un carac- 
tere quasi religieux, car elles sont inscrites de prieres et 
l’une d’entre elles au moins porte une representation du 
roi faisant une offrande. Mais a l’origine elles servaient 
sans aucun doute a assurer une disposition symetrique. 
Les vraies portes avaient generalement un encadrement 
de platre ; la planche YI b, toutefois, nous montre les 
jambages et le linteau de pierre d’une porte reedifiee 
dans la maison de Hatiay, inspecteur des travaux. Cette 
porte donne acc&s a sa chambre a coucher; on avait pra¬ 
tique interieurement une grande cavite destinee a rece- 
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voir un verrou et, a l’exterieur du montant, un trou 
dans lequel 6tait inseree une cheville, si bien qu’en 
enroulant une corde autour de la cheville et en la 
scellant a la porte, on pouvait fermer celle-ci de fa?on 
tres rassurante. Un dispositif analogue a ete retrouve 
dans la tombe du temple, k Knossos. 

Peu de chose nous est parvenu de l’ameublement des 
maisons. Tout fut emporte lors de l’abandon de la ville. 
Les tombeaux de Tout-ankh-amon et de Youia et Touiou, 
ses grands-parents, nous fournissent les types de chaises, 
d’escabeaux et de coffrets qui devaient meubler les 
chambres amarniennes. Des broderies jetaient leurs tein- 
tes vives sur les lits, des tapis et des peaux etaient eten- 
dus sur le sol. L’interieur d’une maison, bien que d’une 
simplicity presque austere, etait une fete de la couleur 
grace a sa decoration aux teintes vives et a son mobilier 
dore ou poli. Les fenetres paraissent petites, mais la 
lumiere du soleil est si intense qu’il n’etait pas necesssaire 
qu’elles fussent plus grandes ; au surplus, de grandes 
fenetres auraient laisse penetrer trop de poussiere et de 
sable, n’etant garnies ni de verre ni de parchemin huile, 
comme e’etait l’usage chez les Minoens. 

L’habillement aussi etait simple, bien que le luxe 
apporte par les conquetes etrangeres eut commence a se 
faire sentir. Dans certaines occasions, l’ancien jupon de 
toile sufflsait, mais le vetement ordinaire des hommes et 
des femmes etait une robe de toile plissee descendant 
jusqu’aux chevilles et serree a la ceinture et au- 
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dessus de la poitrine, de maniere k laisser decouvert 
l’avant-bras. Cette robe accentuait la carrure des epau- 
les, I’etroitesse de la ceinture et des hanches et la lon¬ 
gueur des jambes du type egyptien. La tete etait rasee ; 
les femmes avaient les cheveux tondus depresetportaient 
parfois une courte perruque frisee attachee au moyen 
d’un bandeau. La seule tache de couleur, dans le costume, 
etait le lourd collier de poitrine en or et en pierres pre- 
cieuses ou imitations de faience bleues, rouges, vertes et 
jaunes. De gros bracelets ornaient les bras et des anneaux 
massifs les doigts, y compris le pouce. Dans de nombreu- 
ses tombes de nobles, a Thebes, nous assistons, en exa¬ 
minant leurs decorations, aux rejouissances quidevaientse 
derouler dans de telles maisons. Chez les Egyptiens, le rire 
est toujours pres d’eclater et ce monde etait pour eux un 
lieu de sejour si heureux que l’autre monde devait a coup 
sur lui ressembler, car il ne pouvait rienexisterde meilleur. 

Au fond de l’enclos se trouvaient les quartiers des 
domestiques, composes de longues chambres dont le pla¬ 
fond reposait sur des piliers carres. On rencontre quel- 
quefois une petite maison pour l’intendant ou inspecteur. 
Les logements des serviteurs et les cuisines etaient tou¬ 
jours situes a Test de la maison, car il est tres rare que le 
vent souffle de cette direction et, a moins que les choses 
aient beaucoup change depuis trois mille ans, il etait 
preferable d’avoir le vent sur vos serviteurs et sur la 
nourriture. Quand les mets etaient cuits, les serviteurs 
les apportaient & la maison en passant par un couloir de 
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service, qui aboutissait generalement au hall d’entr6e. 
Ceci donne a croire qu’ils arrivaient froids, mais nos 
repas, aujourd’hui, sont transports dans une boite jus- 
qu’au chantier a pres de deux kilometres de la maison 
et souvent ils sont encore trop chauds a leur arrivee. 

Dans le voisinage des cuisines se trouvait la boulan- 
gerie. Les fours, en argile cuite, existent dans la plupart 
des maisons, mais nous possedons un exemple particu- 
li£rement bien conserve du batiment complet dans un 
domaine qui sera ddcrit tout a l’heure. La boulangerie 
comprenait un entrepot, une piece contenant un banc 
de platre d’une hauteur commode pour le petrissage de 
la pate, de longs etendoirs pour le sechage et enfin les 
fours pour la cuisson. Ce systeme est encore en usage 
dans le village tout proche. Des fours tout a fait sembla- 
bles servaient a faire le verre et la faience. Les silos a 
grain se dressent au milieu d’une cour, k l’ouest de la 
maison. Ils ont la forme de hautes ruches et sont disposes 
par paires desservies par un escalier commun aux deux 
silos. On introduisait le grain en le versant par un trou 
menage au sommet et on le retirait au moyen d’une porte- 
trappe situee en bas.Un autre type de silo a ete retrouve: 
il n’etait pas voute et possedait probablement un toit 
plat de bois, qui s’otait lorsqu’on voulait mettre 
du grain ou en prendre. On entreposait egalement des 
vivres et du vin dans des celliers en sous-sol. Ceux-ci 
etaient de simples trous, de dimensions parfois consi¬ 
derables, creuses dans le sol, garnis de briques et 
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recouverts d’une voute egalement de briques. Le procede 
employ 6 par l’architecte pour construire sa voute est 
interessant du fait qu’il evitait le cintrage temporaire en 
faisant reposer chaque lit de briques en anse de panier 
obliquement sur le precedent. Ces caves etaient finale- 
ment re vet lies d’un enduit de terre etendu d’eau. On des¬ 
cend dans les plus grandes d’entre elles au moyen d’un 
escalier. 

Le puits constituait l’un des elements essentiels de tout 
domaine important. La profondeur k laquelle on attei- 
gnait l’eau variait, bien entendu, suivant la distance 
separant le puits du fleuve et suivant la saison. Un petit 
escalier descendait jusqu’au niveau de l’eau (1). Dans le 
voisinage du point d’eau sont cantonnes les quartiers 
des bestiaux ; ils etaient pourvus de mangeoires circu¬ 
lates, divisees parfois en quatre sections comme des 
plats a hors-d’oeuvre ; quelques maisons possedaient 
selon toute evidence des chenils. Les ecuries occupent 
souvent partiellement un cote d’un domaine. Elies con¬ 
sistent en un espace pave de galets, ou les chevaux 
etaient attaches k des pierres encastrees dans le sol. 
Derri&re les mangeoires carrees en ma^onnerie est re¬ 
serve un passage, d’ou onremplissaitcelles-cidefourrage, 
dispositif a vrai dire tres moderne. Un autre local semble 
avoir servi d’abri pour le leger char de bois. La remise a 

(1) Dans le faubourg septentrional, ou seules des maisons de condition 
trfcs modeste ont 6t6 fouill6es, nous avons pu constater qu’un puits 
servait a la fois a plusieurs maisons et qu’il existait au moins deux 
puits publics situes en des endroits tres frequentes. 


LES MAISONS DE PARTICULIERS 


141 


harnais est derriere les ecuries ; il y a souvent un fenil 
accessible aux valets d’ecurie par un escalier (1). L’un des 
angles de l’ecurie est frequemment clos d’un mur semi- 
circulaire. Le compartiment ainsi forme servait au depot 
du fumier, comme nous l’apprennent les fouilles. 

Tel etait le domaine d’un particulier dont la richesse, 
pour n’6tre point considerable, denotait cependant une 
aisance reelle. Chaque maison de particulier est etablie 
sur un plan correspondant k celui que nous venons de 
decrire. Un prince pouvait avoir une douzaine de co- 
lonnes dans son hall d’entree et quelques pieces supple- 
mentaires ; un homme pauvre devait se contenter d’une 
bicoque composee d’une chambre centrale entouree de 
simples niches ; mais le principe d’un living-room cen¬ 
tral qu’entourent, pour le maintenir frais, d’autres pie¬ 
ces, est invariable. 

*Une legere variante peut 6tre relevee dans certaines 
grandes demeures dont le caractere est, semble-t-il, celui 
de residences officielles. L’exemple le plus typique nous 
est fourni par la maison U.25.11, qui a ete reedifiee pour 
abriter notre expedition. La maison du roi mise a part, 
c’est la plus grande de toute la ville et ses murs subsis- 
taient jusqu’4 une bonne hauteur. 

L’entree du domaine est situee a peu pres vis-a-vis de 
la porte d’honneur de la grande muraille, a l’extremite 

(1) Si, pour quelque raison, le char ne pouvait etre garfe k l’interieur 
du domaine, comme, par exemple, dans le cas oil les portes etaient trop 
4troites ou lorsque des perfectionnements ulterieurs les rendirent d une 
manceuvre difficile, on ilevait quelquefois un abri en dehors de 1 entree 
principale. 
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septentrionale de la ville. On y penetre tout d’abord 
dans deux cours, ou se trouvent des dependances, dont 
l’une contient deux piliers carres et un foyer ; c’etait 
sans doute la chambre de garde. Un escalier de dix mar¬ 
ches m4ne a la porte d’entree. Le porche a une colonne 
unique tandis que le vestibule en a deux. Ces pieces sont 
plus grandes que la salle principale de la plupart des 
maisons. Le hall d’entree ne comptait pas moins de 
douze colonnes. Les bases des quatre colonnes de la salle 
centrale ne mesurent pas moins de 1 m 20 de diametre. La 
salle orientee vers le nord a quatre colonnes et semble 
4galement avoir eu de longues cloisons de briques blan- 
chies 4 la chaux, allant des murs j usque tout pr4s des 
colonnes. La presence de telles cloisons a ete relev£e dans 
une maison tout 4 fait similaire, sise immediatement au 
sud. Peut-etre ces salles servaient-efres 4 l’accomplisse- 
ment de quelque ceremonie de lustration. De cette salle, 
on passe dans une longue resserre munie de rayons pour 
les rafraichissements que l’on avait coutume de servir 
aux hotes. Au sud de la salle centrale, une salle 4 deux 
colonnes s ouvrant sur deux chambres plus petites cons- 
titue un autre point commun de cette maison avec sa 
voisine meridionale. L4 furent decouverts, contre le 
mur, de profonds coffres de briques ayant servi vraisem- 
blablement d’armoires pour les vetements ; aussi avons- 
nous sans doute affaire ici 4 des vestiaires. Cet ensemble 
n’est relie qu’4 la pi4ce centrale et 1’on ne reI4ve.au sur¬ 
plus, aucune trace de rainure ou d’encoches pour une 
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porte. II en r6sulte que l’on ne pouvait le fermer qu’au 
moyen d un rideau , en fait, c etait 14 un prolongement 
des salles publiques de reception ; le proprietaire pou¬ 
vait sans doute admirer la perspective formee par les 
colonnes et plonger d’un seul coup d’oeil jusqu’au fond d e 
la maison. Ainsi qu’il est de regie dans ces residences 
officielles, les quartiers domestiques sont resserres 4 
1 extreme et ne peuvent pratiquement servir qu’aux seuls 
besoins du maitre. Dans cette partie, un corridor m4ne 
4 une petite antichambre 4 laquelle fait suite une 
piece servant 4 la fois de salle de bains et de cabinet 
d’aisances et sur laquelle s’ouvrent egalement la chambre 
4 coucher du maitre et un cabinet de toilette pourvu de 
rayons. L’exiguite de ces pieces contrastant avec la 
splendeur du reste de la maison, n’implique pas que le 
proprietaire ait ete celibataire ou misogyne, deux cate¬ 
gories d individus inconnues en Egypte. Elle est inotivee 
vr4isemblablement par le fait que le proprietaire, retenu 
par des obligations officielles qui l’emp4chaient de re- 
tourner dans sa maison particuliere, se voyait force de 
passer 14 une ou deux nuits, 4 moins qu’il se contentat de 
faire 14 sa sieste de midi, chose qui n’est pas inconnue 
dans les bureaux officiels de l’Etat. 

Au sud de la maison s’4tend lejardin, avec son lac 
et sa chapelle ; celle-ci est construite en pierre et entou- 
ree de rangees regulieres d’arbres ; le cours des foss6s 
d irrigation peut encore 4tre trace. Les proportions et les 
materiaux de la chapelle se retrouvent dans la maison 
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du sud, raais ici, deux pylones massifs precedaient la 
chapelle et la transformaient en un petit temple. 

Un etroit passage suit la facade nord de la maison, 
longeant le vaste enclos ou se trouve le puits, et conduit 
le visiteur k la cour des greniers, situee sur le derriere de 
la maison. Cette cour ne contenait pas moins de seize 
silos k grain. Une serie de quelques chambres s’adossent k 
la maison, auxquelles un petit corridor donne acces du 
hall central. 

Au fond de la cour des greniers se trouve une rangee de 
maisonnettes d’ouvriers. II est assez curieux que les pre¬ 
miers travaux de fouilles effectues par les Allemands se 
soient portes precisement sur quelques-unes de ces mai- 
sons bien avant qu’on etit d6blaye la residence elle-meme 
et reconnu qu’elles etaient des dependances de celle-ci. 
Elies furent reconstruites pour loger les ouvriers de Kouft, 
rompus aux travaux de fouilles, si bien que, sans l’avoir 
voulu, on avait place les serviteurs de la grande maison 
dans les locaux qui, d6s l’origine, leur etaient attribu6s. 
Ces maisonnettes sont tout k fait identiques k celles du 
^village ouvrier ; elles se composent d’un hall d’entr6e 
auquel fait suite un cabinet, d’un living-room dont 
le plafond est quelquefois supporte par une colonne 
et de deux petites pieces situees au fond, la chambre k 
coucher et la cuisine. Un escalier menait sur le toit. Elle 
constituent ainsi le modele de logement le plus simple 
qui soit. Les ouvriers partageaient ces dtroites demeures 
avec leur femme et leurs enfants et souvent mfime avec 



Morceau d’essai termioe representant la tete de Nefert ili. Actuellement au 
Musee du Caire. L’envers porte une figure agenouillee. Mis au jour, comme le 
morceau de la planche VIII a, dans le temple. Hauteur : 25 cm. (J. E.A. XIX). 
















Statuette de Nefert iti a un age deja plus ayance, trouvee dans la maison du 
seulpteur Djehouti mose et actuellement a Berlin. Hauteur . euv. 40 t 

l.W. D. 0. G. 521. 
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du betail, car des squelettes de vache et de cheval ont ete 
trouv&s a l’interieur des maisons. Un type constituant 
une variante de ces maisonnettes a ete utilise pour les 
logements des employes de 1’administration, au sud du 
bureau des archives. 

Au sud de ces quartiers des ouvriers venait le domaine 
de l’intendant. Celui-ci possedait en propre une gentille 
petite maison d’ou il avait l’ceil a la fois sur les granges 
et les pres situes a l’est et sur les entrepots et magasins 
de l’ouest. Dans ces entrepots se trouvaient de petits 
celliers carres visiblement destines a contenir diffe- 
rentes varietes de grains que l’on puisait a l’aide de co- 
quilles mises au jour a cet endroit et servant de mains. 

Ce grand domaine officiel, avec ses granges et ses com- 
muns, semble avoir ete peut-£tre le siege du «Ministere 
de l’agriculture ». 

Dans cette grande ville, centre de l’empire, devaient 
resider un grand nombre d’etrangers, qui y exergaient 
leur metier. Un bas-relief peint decouvert a El Amarna 
montre un soldat syrien, Teroura, marie a une femme 
egyptienne. Ils sont repr6sentes assis chez eux; un servi- 
teur donne a boire a son maitre au moyen d’un siphon 
plong6 dans une jarre de vin. Ce devait etre la un spec¬ 
tacle courant. Petrie a mis au jour une maison dans 
laquelle il pense avoir trouve des traces d’ideessemitiques 
a l’endroit, pourvu d’escaliers, servant aux ablutions 
et dans la minuscule piece attenante qui semble avoir 
ete un lieu ou se disaient les prices. Une autre maison, 
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situ6e cette fois dans le faubourg septentrional, non seu- 
lement semble avoir appartenu k un Grec mycenien, 
l’inevitable epicier de son temps, mais constitue en meme 
temps un si bon exemple de propriete d’un marchand 
qu’elle vaut la peine d’etre decrite. De l’entree habi- 
tuelle sur la rue, un sentier conduit directement & la 
maison. Sur la gauche se dresse une chapelle entouree 
non point de rangees d’arbres bien ordonnees comme les 
aimaient tant les Egyptiens, mais de bouquets epars 
comme on en voit sur les fresques et sur les bagues 
egeennes. Un detail plaisant merite notre attention : 
une mince cloison a ete elevee a angle droit par rapport 
au porche, de maniere k soustraire a la vue les cuisines 
et les quartiers des serviteurs. La maison est simple ; il 
n’existe que deux salles de reception, le hall d’entree et 
la salle centrale. Les escaliers menant d’ici sur le toit 
ont ceci de particulier que le mur de soutien de la seconde 
volee de marches est remplace par un pilier carre, exem¬ 
ple unique en Egypte, mais d’un usage regulier en Crete 
et dans la Grece mycenienne, ou souvent la preference 
etait donnee toutefois a une colonne ronde. La partie 
proprement privee de la maison se compose d’un salon, 
de la chambre k coucher du maitre, d’une autre chambre 
k coucher vraisemblablement pour sa femme et d’une 
salle de bains. Ici, la dalle pour les ablutions etait en 
platre et, bien qu’il soit prouve que cette maison n’a 
pas ete habitee pendant plus de sept ans, cette dalle a ete 
reparee k tant de reprises qu’on ne compte, dans l’etat 
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ou elle est, pas moins de onze couches successives de 
platre. Ce zele pour platrer et replatrer n’est pas egyp- 
tien, mais il suffit de jeter un coup d’oeil sur le grand 
foyer de Mycenes avec ses dix couches de platre peint et 
sur les innombrables enduits dont on recouvrait le sol 
en assez peu de temps en Crete pour lui trouver un paral- 
161e. Parmi les objets trouves en cet endroit se trouve une 
gourde intacte du type fabrique a Rhodes ou en Grece 
continentale, un grand nombre de tessons de vases d’o- 
rigine mycenienne et une figure en faience ayant servi 
autrefois de pied a un trepied — le modele en est pure- 
ment egeen — et ressemblant de maniere frappante au 
masque barbu en or provenant des tombeaux en forme 
de puits de Mycenes. Ce ne sont pas hi des preuves assez 
evidentes pour que nous puissions attribuer la propriete 
de cette maison avec certitude a un Mycenien, mais 
cette suggestion vaut la peine d’etre faite, ne serait-ce 
que pour prouver que la ville comptait au nombre de ses 
habitants des etrangers d’origine grecque. 

Du hall d’entr6e, une petite porte donnait acces a ce 
qui etait sans doute la boutique de notre marchand 
mycenien. Les locaux qui la constituaient etaient adosses 
au mur occidental de sa maison, qui ne comportait pas 
de salle de ce cdte ; ils consistaient en une veranda dont 
le plafond etait supporte par deux colonnes, une piece 
interieure et un grand nombre de magasins. L’entree 
publique s’ouvrait certainement dans le mur septen¬ 
trional de la propriete, lequel est demoli. Un passage 
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faisait le tour de la partie meridionale de la maison. Sur 
sa gauche se trouvait une longue fosse k revetement de 
briques servant d’entrepdt et dans laquelle on descen- 
dait par un escalier. Ce passage conduisait a l’ouest k un 
grand enclos k del ouvert dans lequel les caravanes pou- 
vaient penetrer par une entree speciale pour deposer 
leurs charges. Les marchandises pouvaient Stre emmaga- 
sin^es provisoirement et les betesattacheesdans un grand 
khan ou pavilion, abrite par une tente legere dont les 
poteaux reposaient sur des bases rondes de terre. Des 
mangeoires sont placees par intervalles. C’est 14 precise- 
ment le type de khan qui a une si forte tendance a dis- 
paraitre en Orient de nos jours. L’un des cotes de la place 
6tait occupe par la boulangerie deja decrite. Dans un 
angle se trouvait une petite maison au plan adroitement 
trace et a la decoration agreable, mais composee seule- 
ment d’une piece centrale, d’une chambre a coucher 
confortable et de deux ou trois petits cabinets. C’etait 
la sans doute le logement de l’intendant ou peut-fitre 
du maitre-patissier. 

Nous nous sommes suffisamment attard£ a T6tude de 
l’architecture domestique de cette epoque pour que 
les grandes lignes s’en degagent. Elle est interessante 
du fait que les architectes n’etaient pas genes par la 
presence de constructions anterieures, dont ils eussent 
du tenir compte pour l’etablissement de leurs plans, 
'afin de les y incorporer ou de les eviter. II est evident 
qu’El Amarna nous offre l’expression de l’ideal des 
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Egyptiens en architecture lorsqu’ils disposaient d’un 
champ libre, et la seule deception que nous puissions 
eprouver est qu’il n’existe pas d’autre ville contem- 
poraine pouvant servir de point de comparaison avec 
elle. 
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ART 

En considerant 1’art d’El Amarna, nous ne devons 
jamais perdre de vue que, peu de temps avant l’acces- 
sion au trdne d’Akh-en-aton, etait survenue 1’une des 
plus grandes catastrophes de 1’histoire, le sac de Knossos 
et des autres villes de Crete et l’effondrement de la puis¬ 
sance maritime minoenne. La date precise de ce desastre 
est incertaine. Nous savons qu’il eut lieu sous le regne 
d’Amenophis III, car les derniers objets egyptiens que 
l’on trouve en Crete portent le nom de ce roi et celui de la 
reine Tii et ce sont en meme temps les premiers que l’on 
rencontre sur le territoire de la Grece continentale. De 
m6me, l’importation de poterie minoenne en Egypte 
cesse sous le regne de ce pharaon ; elle est remplacee par 
de la poterie provenant de la Grdce proprement dite et 
des ties. II semble que la Cr£te ait monopolise a son profit 
le trafic avec l’Egypte et que sa chute soit le resultat d’un 
effort combine de ses provinces du continent pour s’as- 
surer un passage vers les richesses du sud. Quoi qu’il en 
soit, il est curieux que, k part la legende de Thesee et 
celle de l’Atlantide, nous ne possedions aucun recit de 
ces jours terribles, oh toutes les riches cites furent la 
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proie des flammes et ou le Minotaure fut suivi dans son 
repaire et egorge dans Knossos en feu. Peut-6tre se trou- 
vait-il un recit de temoin oculaire — on se revolte k 
cette seule pensee — parmi les tablettes dont la destruc¬ 
tion fut permise apres leur decouverte. L’une des tablet¬ 
tes echappees au desastre est significative. Elle men- 
tionne que les Lyciens et d’autres peuples redoublent de 
piraterie et qu’il a fallu renforcer la police cotiere. Ceci 
donne a penser que l’hegemonie maritime minoenne, 
apres avoir assure la securite de la haute mer durant des 
centaines d’annees avait desormais disparu. 

Dans tous les cas, la chute de l’empire minoen dut 
avoir sensiblement les memes consequences que 1’effon- 
drement de Constantinople devant les Turcs. Des cen¬ 
taines d’excellents artistes et artisans, tres probable- 
ment, chercherent un refuge au delh des mers. Vers 
quel pays pouvaient-ils tourner leurs regards sinon vers 
1’ Egypte, avec laquelle ils avaient entretenu pendant 
plus de mille ans des relations amicales ? La, dans 
leur triste exil, ils se virent supplantes, par les 
marchands de Mycenes et de Rhodes apres au gain, sur 
les marches qui avaient etk les leurs pendant si long- 
temps. Nul doute que si nous retrouvions un journal de 
l’6poque, nous y lirions le recit de querelles mettant aux 
prises de hauts personnages minoens en exil avec des 
nouveaux riches venus du continent, de leurs passes 
d’armes et de leurs cris, et de l’arrivee de la police pour 
faire evacuer les rues ! 
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Nous avons vu qu’4 cette epoque l’Egypte 6tait tr4s 
sensible aux influences etrang4res. La cour d’Ameno- 
phis III, oil la vie etait facile et ou regnait un esprit 
large, etait toujours prete a accueillir une idee nouvelle, 
qu’elle vint de Syrie ou d’Egeide. Ne se pourrait-il pas 
qu’Akh-en-aton ait eu un precepteur minoen ? Ce qui 
est certain, c’est qu’un changement se manifeste dans 
1 esprit et dans l’aspect de l’art egyptien precisement a 
ce moment, et cette transformation ne peut £tre attri¬ 
bute qu’4 un regain soudain d’influence minoenne. 

Contrairement 4 1 art egyptien, d’un caractere ten- 
dant vers l’universel, l’art minoen etait nettement indi- 
vidualiste. En Egypte, un dessin ou un relief etaient 
1’expression d’une verite relevant du domaine de l’abs- 
traction ; l’art minoen, par contre, recherchait une obser¬ 
vation directe de 1’individu et c’est vers quoi tendait aussi 
Akh-en-aton lorsqu’il insistait sur la verite en ces ter- 
mes :« Ce que j’appelle vrai». A El Amarna, nous assis- 
'ions 4 un revirement complet de la maniere de voir, 4 
une transformation soudaine du point de vue objectif 
en point de vue subjectif. Ce changement est si brusque 
et si radical que force nous est de l’attribuer au roi lui- 
mfime, car nul autre n’eut pu faire cette revolution. 
Nous y reconnaissons le reflet de sa personnalite ego- 
centrique et aussi les curieux traits feminins de son 
caractere. II est particulierement significatif que, tandis 
que jusqu’ici une regie invariable voulait que les statues 
d hommes eussent une jambe en avant et les statues de 
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femmes lesjambes jointes, ce soit precisement l’inversequi 
devienne la rtgle.-le roi est debout les pieds joints tandis 
que les princesses et la reine portent une jambe en avant. 
II nous est peut-etre difficile, aujourd’hui, de comprendre 
toute la portee d’un tel changement, qui n’etait rien 
moins qu’une revolution. Ce serait 4 peu pres pared si, 
d’un commun accord, tous les portraitistes modernes 
peignaient leurs modeles masculins poussant une char- 
rette d’enfant et leur modeles feminins fumant la pipe. 

L’influence feminine se repandait partout. La figure 
du roi aux caracteristiques feminines etait imitee dans 
tous les portraits. C est alors aussi qu’apparaissent pour 
la premiere fois, pour l’usage ordinaire, les longues robes 
drap£es, au lieu des simples pagnes traditionnels ; nous 
avons vu, par ailleurs, que 1’on ne craignait pas de sculp- 
ter et de peindre des scenes d’intimite tirees de l’exis- 
tence de la famille royale. 

Nous avons dit que l’art Egyptien avait, jusque 14, 
exprime la verite sous un jour abstrait, c’est-4-dire 
qu’il assignait 4 un tableau un caractere qui le 
rendit comprehensible 4 chacun et qui ’contint tous 
les details susceptibles de le rendre intelligible. Ainsi, 
la representation du si4ge d’une place forte montrait 
celle-ci en plan ; appuyee 4 ce plan, se dressait une 
6chelle de prise d’assaut, traitee, bien entendu, en ele¬ 
vation, tandis que l’interieur du plan est traite en coupe 
avec une description detaillce de ce qui se passe entre 
les murs. Les personnages sont autant d’hieroglyphes 
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indiquant id£ographiquement et resumant du m6me 
coup Taction qu’ils sont en train d’accomplir. Aucune 
figure qui n’ait quelque rapport avec la scene. La foule, 
les troupes de soldats, sont represents par une maniere 
de stenographic oil seul le personnage le plus proche est 
figure en entier, tandis que les autres sont simplement 
indiques par des lignes cernant parallelement le profil de 
ce personnage. Seule Taction importait. 

Mais a El Amarna, tout comme en Crete, c’est l’indi- 
vidu qui importait et a cet interet nouveau pour la 
earacterisation s’ajouta un premier essai de groupement. 
Quelquefois, naturellement, cette tentative est poussee 
jusquA l’exageration. Dans la fresque de la maison du 
roi, dont un fragment est reproduit k la planche XIY, 
l’artiste a essaye de combiner toutes les figures. La prin- 
cesse qui se trouve le plus pres de sa mere a la tete tournee 
vers son p£re. Celle qui est le plus prS de son pere se tourne 
vers sa mire. L’ainee des princesses sert de lien entre elles 
et les embrasse. Nefert-iti les entoure toutes trois de son 
bras et la plus jeune des princesses, sur les genoux de 
sa mere, tend la main vers le bras, d’une longueur in- 
croyable, que laprincesse la plus eloignee etire jusqu’a elle. 

Les tableaux montrant des nobles recompenses par le 
roi sont des plus reussis. Au lieu d’un ensemble compact 
de personnages k la tete inclinee de fagon conven- 
tionnelle et aux gestes artificiels, nous assistons 4 
des scenes d’un entrain communicatif lorsque les 
colliers d’or sont attaches au cou du favori, dont les 
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bras fremissent dans un transport k la fois d’orgueil et de 
soumission. Sa suite est affairee a passer de main en main 
les presents et les spectateurs ne manquent pas a la cere- 
monie, car, bien que l’assistance s’incline en signe d’ado- 
ration, elle ne peut se retenir d’allonger le cou pour voir 
ce qui se passe. Au dehors, aux coins des rues, des fla¬ 
neurs qui se trouvent la interrompent un instant leurs 
palabres. Alors qu’autrefois l’interfit se portait sur Tepi¬ 
sode proprement dit, il se porte maintenant non seule- 
ment sur ceux qui en sont les acteurs, mais aussi sur le 
lieu qui en est le theatre. On voit toujours un arriere- 
plan de batiments susceptibles d’etre identifies ; on re¬ 
presente le temple et les rues pleines d’animation qui le 
separent du palais avec le souci que les peintres de 
Knossos apportent a situer les scenes qu’ils represented. 
Oui, certes, le point de vue s’est modifie de maniere 
extraordinaire. 

II va de soi que toutes ces idees nouvelles ne furent 
pas assimiiees aisement. Les oeuvres datant du debut du 
regne sont souvent grotesques dans leur exageration. 
Prenons par exemple la statue reproduite a la planche 
XI, eievee a Karnak precisement au cours des premie¬ 
res annees du regne d’Akh-en-aton. C’est l’ceuvre d’un 
homme a qui Ton a dit de faire table rase de toutes les 
methodes jusqu’alors en honneur et d’executer ce que le 
roi affirmait comme reellement existant. Des details 
superflus et particulierement peu flatteurs sont fortement 
accentues. Les anciens artistes egyptiens savaient depuis 
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des siecles de traditions ce qui devait 6tre supprime. 
Maintenant, on leur dit de ne rien omettre et, naturelle- 
ment, ils versent tout d’abord dans l’exces contraire. 
Mais tr£s vite leur bon sens naturel et leur bon gotit re- 
prennent ledessus et, tout ense permettant beaucoup plus 
de realisme et parfois meme une maniere d’impressio- 
nisme, ils trouvent moyen d’unir ces tendances nou- 
velles 4 l’habilete eprouvee de leurs ancetres. C’est la ce 
qui rend l’art amarnien si interessant : l’habilete et 
les connaissances d’artistes hautement cultives appli- 
qu6es a la creation de sujets neufs et a la mise en evi¬ 
dence de caracteres nouveaux. 

II faut ajouter a cela un amour de la nature pour elle- 
m6me. Deja une fois s’etait manifesto un interet dans ce 
sens : Touthmosis III avait represents avec soin les 
plantes et les animaux qu’il avait rapportes de Syrie, 
mais nous avons affaire la plutbt a un interet d’ordre 
scientiflque. A El Amarna, nous sentons, semble-t-il, 
pour la premiere fois le desir de regarder la nature. 
Dans les fresques du palais septentrional, nous voyons 
les canards sauvages dans les marecages, les pigeons et 
les martins-pScheurs s’ebattant parmi les roseaux (plan- 
che XV). Dans ces scenes, l’homme n’a point de role. Ici, 
plus trace des scenes de chasse si courantes a toutes les 
autres epoques et dans lesquelles les oiseaux et les ani¬ 
maux ne figurent qu en tant que gibier en butte aux 
traits et aux filets ! II nous revient 4 l’esprit une fresque 
provenant d’Agia Triada, en Crete, et representant un 
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chat en qu6te d’une proie: le felin s’approche d’un oiseau 
si furtivement et avec,tant de ferocite qu’on tremble 
presque k le voir (planche XV16). Et nous pensons 6ga- 
lement a ce riche bourgeois de Knossos qui fit peindre 
sur les murs de sa maison des oiseaux chanteurs, des 
fontaines et un singe bleu cueillant malicieusement des 
fleurs fantastiques. Dans la « salle verte » du palais sep¬ 
tentrional comme en Crete, la decoration s'etendait tout 
autour de la piece, si bien que vous aviez l’impression 
d’etre au milieu des marecages. 

Nous possedons de la periode amarnienne de nombreux 
specimens de la statuaire en ronde bosse. La maison du 
sculpteurDjehouti-mosea etedecouverte par l’expedition 
allemande et un autre atelier a ete mis au jour par l’expe¬ 
dition anglaise. Ainsi qu’on pouvait s’yattendre, toutes les 
meilleures oeuvres sont des portraits, impossibles toutefois 
k identifier dans certains cas. On aimerait voir rassem- 
bles tous les portraits de l’epoque et les faire juger par 
un comite compost de sculpteurs et de medecins, du- 
quel seraient strictement exclus les archeologues. Nous 
croyons que le resultat de cette consultation serait Ires 
heureux et que la plupart des t£tes que nous possedons 
pourraient 6tre identifiees avec certitude. Le sculpteur 
®gypti en avait toujours ete un grand portraitiste et,l’exu- 
berance qui marque le debut du nouveau mouvement une 
fois disparue, il inaugura une periode de l’histoire du por¬ 
trait dont l’excellence ne fut jamais egalee, sinon peut-etre 
sous l’Ancien-Empire egyptien et sous 1’Empire romain. 
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La pierre dont l’usage etait le plus courant etait le 
calcaire. Une qualite provenant de Gau est aussi dure 
que l’albatre, et on ne la peignait pas ; d’autres quality, 
moins dures, etaient brillamment polychromees. On se 
servait aussi de l’albatre, en general pour de petites 
statuettes, tandis que le quartz, le gr&s et le granit 
etaient utilises de preference pour les oeuvres plus gran- 
des. On employait aussi la steatite, ainsi que le bois, 
encore qu’il n’ait 6te decouvert jusqu’ici, dans des fouil- 
les regulieres, aucune statue de bois, cette substance 
ayant ete detruite par les fourmis blanches ; il y a lieu, 
dans ces conditions, de n’admettre que sous reserve 
comme authentiques les oeuvres amamiennes en bois 
qui se trouvent deja dans les musses. 

Dans les statues en ronde bosse, les attitudes tradi- 
tionnelles, marquees par une certaine raideur, sont con¬ 
serves le plus souvent, mais il en existe deux ou trois 
exemples ou la figure a une pose aussi libre et aussi natu- 
relle qu’on peut l’imaginer. Voyez Ankhes-en-amon, 
assise & l’avant du bateau en albatre provenant de la 
tombe de Tout-ankhamon : les jambes ramenees de 
c6te, l’une des mains soutenant le poids du corps et 
l’autre portant aux l&vres une fleur, toute son attitude 
en fait une des figures les plus charmantes et les plus 
naturelles qu’on ait jamais taillees. Voyez egalement la sta¬ 
tuette inachevee representant Akh-en-aton embrassant 
quelque membre de sa famille assis sur ses genoux. Rien 
de raide ou d’apprete ! Mais on evitait de preference des 
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Statue colossale d’Akh en alon en calcaire, trouvee 
a Karnak etactuellement au Musee du Caire. A noter 
le caractere grotesque propre aux oeuvres du debut 
du regne. Remarquable etude pathologique. Hauteur : 
env. 3 m. (Annales du Service , XXVIII). 
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TtHe en calcaire d’Aklien-aton provenant <le la maison 
du sculpteur Djehouti-mos6. Actuellement a Berlin. Kile 
represente le type de sculpture plus raftinee du milieu 
et de la fin du regne. Grandeur nature (Schafer, Amarna 
in Religion und Kunst , pi. 14). 
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poses nouvelles et le sculpteur s’en tenait aux repre¬ 
sentations du corps humain que la tradition lui avait 
livr6es si parfaites, en se permettant toutefois d’y accen- 
tuer l’abdomen que le modele royal lui imposait. C’est 
k la tSte qu’il portait tous ses soins. Nous pouvons nous 
imaginer Akh-en-aton disant, comme Cromwell : « La 
verrue et tout le reste ! » Verite, toute la verite ! La reine 
Nefert-iti avait eu une ophtalmie et l’un de ses yeux avait 
cet affreux aspect vitreux qui n est que trop connu des 
Orientaux. Cela aussi devait etre visible ! Le corps flas- 
que et les yeux ternes du vieil Amenophis III devaient 
apparaitre tels qu’ils etaient en realite; une petite stele 
montre la ruine physique de cet homme qui fut beau. 
V6rite ! Verite 1 Verite ! On faisait des moulages de la 
face aussi bien durant la vie qu’apres la mort. Le masque 
mortuaire de Nefert-iti a ete retrouve en partie a la sur¬ 
face du sol et le reste sous le sol (Planche VII). Nous 
connaissons l’expression qu’avait reellement Akh-en- 
aton, au visage leg&rement asymetrique, et celle qu avait 
Amenophis III en vieillissant. Certainement, les moula¬ 
ges faits sur le vif circulaient dans les ateliers ou les 
sculpteurs les etudiaient par coeur. Nous possedons de 
nombreux specimens de morceaux d’essai ou les sculp¬ 
teurs se faisaient la main en executant un portrait en 
bas-relief. L’un -des plus interessants semble etre une 
6bauche des traits de Smenkh-ka-re, le co-regent, avant 
que sa physionomie fut tres connue. II existe des mor¬ 
ceaux d’essai a tous les stades de l’execution, depuis 
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l’ebauche grossiere de la tete de Nefert-iti, sur laquelle 
apparait encore le contour a l’encre du dessin original 
(planche VIII a), jusqu’au module soigneusement ter¬ 
ming auquel ne manque aucun detail tant dans le visage 
que dans le costume (planche IX). Ces morceaux d’essai 
montrent bien la maitrise & laquelle nombre d’artistes 
etaient parvenus et sont naturellement d’une execution 
plus libre, n’etant en definitive souvent qu’un amu¬ 
sement. Nous avons deja mentionne la caricature d’Akh- 
en-aton au menton mal rase; citons encore la petite 
princesse mangeant un canard rdti, des etudes d’animaux 
et toute une serie d’autres sujets. 

En sculpture en ronde bosse, nous avons aussi des 
oeuvres a tous les degres d’achevement: le bloc de pierre 
k peine equarri, l’ebauche de portrait portant encore les 
lignes de repere tracees k l’encre ou les corrections du 
maitre montrant les endroits oil devait etre apportee une 
modification, et le dernier etat du portrait, peint et dore. 
Nous avons egalement la mesure du temperament de 
l’artiste veritable dans la tite, representant probablement 
Merit-aton, trouvee dans la maison d’un sculpteur. Elle 
est inachevee ; l’une des joues est encore & l’etat brut et 
les lignes axiales sont encore apparentes, mais le sculp¬ 
teur etait si certain que c’etait la son chef d’oeuvre qu’il 
n’avait pu resister a l’envie de peindre les levres. 

Les portraits d’Akh-en-aton sont nombreux, allant 
des « abominations » de Karnak 4 la tete non depourvue 
d’agrement reproduite a la planche XII. Detail curieux: 
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le moins belliqueux de tous les pharaons, il est presque 
toujours represente coiffe du casque guerrier. Chacun 
connait la fameuse tite de Nefert-iti du Musie de Berlin 
(planche VIII b) ; il existe d’elle une statuette plus char- 
mante encore, moins connue il est vrai, et qui la repre¬ 
sente marquee par l’age, la tristesse et la disillusion 
(planche X). On possede de nombreusestitesde princesses, 
dont les noms, malheureusement,ne sont jamais inscrits 
(couverture). Elies ont en commun une dolichocepha¬ 
lic tres accusee, que l’on a attribute k une pratique systi- 
matique d’etirement de la boite cranienne, comme il en 
existe encore dans certaines regions de nos jours ; on a 
voulu voir aussi dans cet allongement du crane une sorte 
de bonnet s’ajustant etroitement; mais c’est la sans 
doute une simple exageration d’un detail physique par- 
ticulierement marquant quel’on releve dans les cranes de 
leurs parents Smenkh-ka-re et Tout-ankh-amon, detail 
accentue encore par le sculpteur conformement aux nou- 
velles lois de la verite en art. Toutes ont les mimes levres 
aux contours bien dessines, la mime expression de dou¬ 
ceur due au leger abaissement de leurs commissures et 
aux deux petites lignes qui descendent sur le coti et don- 
nent au visage une apparence milancolique et maladive. 
Sur les bas-reliefs, les princesses sont toujours repri- 
sentees portant sur le cote la boucle de la jeunesse, 
tandis qu’en ronde bosse leur tite est toujours rasee. Il 
existe plusieurs tites qui doivent itre des portraits de 
Merit-aton ou d’Ankhes-en-pa-aton devenues femmes et 
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probablement dej& reines. Elies ont toutes une cheville 
saillante sur le sommet de la tSte, servant 4 fixer une 
couronne de pierre differente, et un autre tenon sous le 
cou, ce qui prouve que le corps devait gtre fait d’une 
autre matiere, probablement en calcaire blanc pour 
representer leurs robes. Ce sont la les premiers exemples 
de statues congues en plus d’une espece de pierre. On 
taillait egalement des t6tes en bas-relief pour les incrus- 
ter ensuite dans les compositions murales. On leur inse- 
rait des yeux et des sourcils de verre bleu et on leur ajou- 
, tait une coiffure de faience. Parfois, ces figures a incrus- 
ter sont d’une finesse d’execution surprenante. Dans 
l’une,la hauteur du modele ne depasse pas un millimetre 
si bien qu’elle a l’apparence d’un profil plat jusqu’au 
moment oil la lumi£re la frappe sous un certain angle. 

Les statues de particuliers sont rares. La plus belle a 
et6 trouvee dans le faubourg septentrional; elle est 
reproduite a la planche XYI a. Elle n’a gudre que vingt 
centimetres de haut, mais le visage reflate d’une maniere 
proprement stupefiante la personnalite du modele, 
comme le font du reste aussi certains details du corps : 
les clavicules, les mains et les pieds, tandis que l’aban- 
don de la pose et le lotus que tient l’une des mains 
ajoutent la note aimable de decadence et de preciosite 
propre a El Amarna. Une autre statuette nous montre 
que, si opposees que les autorites fussent aux anciens 
dieux, ceux-ci n’en continuaient pas moins a exercer 
leurs anciennes fonctions de protecteurs de diffe- 
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rents aspects de la vie. Le groupe represente un scribe 
accroupi, le rouleau de papyrus, l’encrier et le calame 
sur ses genoux. II est en train d’ecrire sous la dictee de 
son patron, le dieu Thoth, represente ici sous l’aspect 
d’un babouin juche sur un autel et le chef couronne de 
cornes et du disque lunaire. Ici encore transparait 1’ai- 
mable melancolie de l’epoque et la figure du scribe nous 
remet en memoire le grand ministre d’Amenophis III, 
Amen-hotep-fils de Hapou, dont le nom fut reverb pen¬ 
dant plus de mille ans apres sa mort. Lui aussi est assis 
dans 1’attitude du scribe, et son visage, que les ans ont 
empreint de lassitude, semble refleter a l’avance l’a- 
mertume causee par l’effondrement de tout ce pour quoi 
il avait combattu en servant fidelement son maitre. 

Nous avons dej& parle des morceaux d’essai et des bas- 
rehefs des tombes. II existe cependant une autre categorie 
de sculptures qui vaut la peine d’etre notee. Elle consiste 
en une serie de plaques carrees, d’un travail tres pousse et 
peintes. Leur hauteur varie entre vingt et vingt-cinq cen¬ 
timetres ;elles avaient dii etre incrustees, semble-t-il, dans 
une paroi, car leur pourtour etleur face posterieure furent 
laisses bruts. Sur ces petites dalles sont sculptees et 
peintes des scenes se rapportant en general a la vie privee 
de la famille royale. La plus connue est celle ou l’on pense 
s reconnaitre Smenkh-ka-re et sa femme Merit-aton (plan¬ 
che III b). Le jeune roi s’appuie, dans un geste plein de 
grace, sur son baton, tandis que le vent fait Hotter son 
vetement; la reine s’avance vers lui pour lui faire respi- 
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rer le parfum d’une fteur. Dans la nonchalance des atti¬ 
tudes et la position du cou flechissant sous le poids de la 
t6te se lit toute la lassitude, toute la disillusion amar- 
nienne. 

II n’existe point, dans toute l’histoire, de famille dont 
les portraits, par l’impression de malheur qui s’en degage, 
soient plus empreints de tristesse. C’etait une splendide 
ecoled’artistesquecellequedirigeaient des maitres comme 
Bek et Djehouti-mose, capables de saisir ainsi 1’esprit 
de leur temps et de nous le transmettre. Ces visages nous 
aident a comprendre toute la tragedie de la tentative 
amarnienne. Ils nous offrent un antidote bien neces- 
saire contre le sentiment de vive irritation qu’eveille 
la lecture des lettres d’El Amarna. 

L’art pictural, comme nous l’avons vu, subit une revo¬ 
lution par Introduction de sujets nouveaux et d’une 
nouvelle maniere de considerer les gens et les choses. 
L’Egyptien avait toujours ete un merveilleux dessina- 
teur. La purete de son trait n’a d’equivalent dans aucun 
autre pays et a aucune autre epoque. Ses couleurs sont 
simples et nettes : le noir, le blanc, le bleu, le vert eme- 
raude et le vert olive, le rouge brique et le vermilion, le 
jaune. II les conservait dans de petits sachets, qui, au 
cours des siecles, ont disparu tandis que les couleurs, 
autrefois en poudre, se sont coagulees en masses com- 
pactes portant aujourd’hubencore les empreintes de la 
trame. Aucune de ces brosses tres fines dont on devait 
se servir pour les travaux les plus delicats ne nous est 
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parvenue, mais des modeles plus gros, utilises pour les 
enduits, ne sont pas rares. 

Les peintures sont executees sur une couche de terre 
stuquee a laquelle Fadjonction de crins fins assure plus 
de solidite. Quelquefois, la couleur s’applique directe- 
ment, mais elle se pose plus frequemment sur un enduit 
blanc tres mince. Le plus souvent, les couleurs sont eten- 
dues en teintes plates, mais il est des cas ou l’on exprime 
le modele par des ombres ; la question reste pendante de 
savoir si les effets de lumiere que l’on releve dans la 
fresque des princesses sont dus a un accident ou a une 
intention. On n’utilise aucun vernis superficiel, mais 
malgre cela, ou peut-etrc a cause de cela, les couleurs 
sont souvent aussi intenses que le jour ou elles ont ete 
posees. M6me si elles sont ternies par la fumee ou par 
l’exposition, un petit brossage, qu’autorise l’epaisseur de 
la couche de peinture, fait souvent disparaitre la deco¬ 
loration et reapparaitre Feclat primitif. Malheureuse- 
ment, le platre sur lequel elles sont posees est si desagrege 
par Faction du temps et des fourmis blanches que de 
menues fentes ont fait leur apparition dans la peinture ; 
aussi, avant de l’oter, y a-t-il lieu de la raffermir en la 
recouvrant d’une couche mince d’une certaine solution a 
base de celluloid. C’est la le moyen le plus sur de parer 
au danger de destruction, mais il ne va pas, bien entendu, 
sans oter a la couleur quelque chose de sa fraicheur. 

Quelques-uns des plus beaux objets trouves sur l’em- 
placement de Tell el Amarna sont en faience. Une 








168 


TELL EL AMARNA 


gamme extrfimement riche de coloris etait obtenue dans 
les emaux vernisses, et les parois incrust6es de panneaux 
de faience devaient 6tre un enchantement pour les 
yeux. Ces panneaux representent souvent des veaux qui 
gambadent dans les marecages ou des oiseaux qui volent 
parmi les arbres. Le motif du bouton de lotus est d’un 
usage frequent aussi bien dans les incrustations que sous 
forme de pendants de colliers, car la faience remplagait 
volontiers les metaux precieux. M. Frankfort a trouve un 
collier complet, que l’on avait pris soin d’envelopper et 
de placer sous une brique libre. Ce collier comprend une 
grande variete de perles et de pendeloques'; ces dernieres 
ont pour la plupart la forme de feuilles ou de petales. II y 
a des bleuets pourpres et verts, des petales de lotus, des 
dattes, des graines de melon, des fruits de mandragore et 
desgrappesde raisin. D’autrescolliersontcommependants 
de petites figures d’animaux, de dieux ou d’etres hu- 
mains. Le dieu Bes etait particulierement en faveur, de 
m£me qu’Hathor, car vers cette epoque chaque amulette 
avait acquis sa fonction particuliere et n’etait plus guere 
consideree comme le signe d’adoration de dieux pros- 
crits. Les bagues de faience ne sont pas rares et les motifs 
qui ornent leurs chatons sont d’une grande variate. Quel- 
quefois ce ne sont que de pauvres imitations de bijoux 
en mdtal, ou l’or est simule par de la faience jaune et le 
lapis-lazuli ou la malachite par du bleu, du rouge ou du 
vert. On fabriquait aussi de grandes grappes de raisin 
que l’on suspendait au plafond ou au treillage des pavil- 
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Ions d’6t6. Tons ces petits objets 6taient fa?onn6s dans 
des moules d’argile, dont il a ete retrouve des milliers 
d’exemplaires. L’amulette d’un ami vous plaisait-elle, 
admiriez-vous la forme de sa bague, vous en faisiez l’em- 
preinte dans un petit pain d’argile — les marques des 
doigts et de la paume de la main y sont encore visi¬ 
bles —, vous cuisiez celui-ci et l’envoyiez au faiencier 
pour qu’il vous en fit le nombre voulu d’exemplaires. 
Si vous desiriez que le travail fut fait en metaux precieux 
il vous fallait evidemment un moule taille dans la pierre, 
l’argile ne resistant pas au metal fondu. 

A c6te de la manufacture d’objets en ceramique exis- 
tait la fabrication d’objets en verre. On moulait le vase 
autour d’un noyau de sable. On appliquait et incrustait, 
suivant un module voulu, des raies de diflerentes cou- 
leurs dans la masse encore chaude. Les lignes sinueuses 
resultant de ce procede constituaient un motif si popu- 
laire qu’il demeura en faveur pendant bien des siecles et 
nous avons de nombreux fragments de verre provenant 
de tombes grecques d’epoque tardive qui se distinguent 
k peine de ce qui se faisait k El Amarna. Parmi les spe¬ 
cimens intacts retrouves au cours de fouilles, le plus 
reussi est un vase en forme de poisson. 

Ces industries avaient leur centre 4 quelque distance 
au sud du palais, a un endroit ou Petrie a retrouve de 
nombreux fours et une grande quantity de fragments 
jetes sur les tas de decombres. 

Comme la poterie, ces petits objets de faience et de 











170 


TELL EL AMARNA 


verre sont de la plus haute valeur pour l’archeologue. 
S’ils sont d’une grande fragilite, ils sont cependant pra- 
tiquement indestructibles : une fois repandus quelque 
part, leurs debris y resteront pendant des milliers d’an- 
nees ; ne servant plus a rien, on les laisse ou ils sont; 
contrairement au metal, ils ne peuvent etre refondus ni 
servir a nouveau. On avait fabrique ces objets en si 
grandes quantites que le nombre d’une espece parti- 
culiere peut prendre la valeur d’un temoignage. Ainsi, 
des anneaux ou des scarabees portant des noms royaux 
ont pu servir a determiner les dates comparatives de 
certains quartiers de la ville. 

Les poteries, comme la plupart des poteries des p6rio- 
des dynastiques, sont dans 1 ensemble d’une pauvre 
qualite. Ce n’est que dans des pays comme la Crete et la 
Grece, ou les metaux precieux sont rares, que la cerami- 
que, grace au patronage royal, s’eleve veritablement a un 
art. Les vases, pour la plupart, ne portent aucun decor 
peint et sont strictement utilitaires ; en fait, comme bon 
nombre etaient destines a etre enfouis jusqu’au col, toute 
decoration 6tait superflue. Certains cependant sont peints 
et la couleur favorite est le bleu. Generalement, le decor 
est fait de bandes de petales de lotus bleu, dont le pour- 
tour est trace en noir ou en rouge, mais certains portent 
des scenes entires : bceuf de sacrifice mene & 1’abattoir, 
chasseur rentrant chez lui charge de sa prise, serviteur 
portant des jarres. Ceux-ci sont tres rares. On rencontre 
plus frequemment des vases dont la panse est decoree 
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de tetes de Bes ou d Hathor en relief peint. Mais il n’est 
point exagere de dire que quatre-vingt-dix pour cent des 
poteries sont sans decor. Elies ont une valeur indeniable 
du fait qu’elles portent souvent des inscriptions. Les 
jarres & vin, par exemple, sont marquees sur la panse de 
1’annee de la recolte et du nom du maitre du vignoble. 
Ces inscriptions, on le comprend aisement, sont d’une 
grande importance pour la datation des differentes par¬ 
ties de la ville et dans la determination de la duree du 
rdgne. Toutefois, certains fragments de vases ont encore 
plus de valeur, ayant servi de tablettes a ecrire. Le papy¬ 
rus avait trop de prix et fut, de toute maniere, devore 
par les fourmis blanches, mais il y avait toujours a portee 
de la main un tesson sur lequel on pouvait ecrire quel- 
ques mots. Des lettres mfime ont ete redigees sur des 
fragments de vases et jetees ensuite, pour notre plus 
grand profit. 

Outre leurs inscriptions, les jarres a vin ont encore ceci 
de particular qu’elles etaient scellees au moyen d’un gros 
bouchon d’argile descendant bien au-dessous du col. Ce 
bouchon a la forme d’un cone tronque et porte la marque 
de la recolte :« Bon vin de l’etang meridional », «vin de 
la maison d’Aton-est-propice ». Chez le quartier-maitre 
de la police, cependant, les bouchons etaient peints en bleu 
vif et l’inscription « vin, Ires tres bon » peinte en jaune 
etait entouree d’un cartouche royal. Tokay imperial ! 

On trouve des sceaux plus petits en argile ayant send 
peut-fitre a sceller des documents ou des boites. Ils ont 
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re?u l’empreinte de la bague k cachet du proprietaire et 
portent souvent de petites scenes charmantes ainsi que 
des inscriptions. 

Les anneaux eux-m6mes se rencontrent en grand nom- 
bre. Ils sont presque toujours en bronze, car l’or, l’ar- 
gent et l’electrum avaient trop de prix pour ne pas etre 
emportes lorsque la ville fut abandonee. Souvent, on 
les recouvrait d’une couche d’or pour leur donner l’ap- 
parence de ce metal. Parfois, on retrouve des scarabees 
montes sur anneau ; cet usage, toutefois, etait pres de 
s’eteindre. 

La plus grande partie des objets de metal precieux a 
disparu, ainsi que nous venons de le dire, mais les objets 
de bronze : couteaux, poignards, ciseaux, aiguilles, 
hamegons, sont tres communs. Les poids etaient egale- 
ment en bronze et avaient souvent la forme d’animaux, 
boeuf, canard, grenouille, ou de tfites de chien, de veau ou 
de leopard. Quelquefois, ils portent une inscription, 
mais plus souvent leur forme servait, pensons-nous, a 
indiquer le poids, exactement comme les monnaies grec- 
ques, qui ne portaient pas descriptions mais se recon- 
naissaient grace aux dessins dont elles etaient marquees. 


CHAPITRE VI 


RELIGION ET LITERATURE 

Dans un livre comme celui-ci, dont 1’objet principal est 
1’etude des vestiges materiels de la cite amarnienne et 
des temoins de son histoire, il est evidemment impossible 
de faire une etude poussee de la religion nouvelle, de ses 
origines et de ses resultats. Ce serait s’attaquer neces- 
sairement au sujet touffu et epineux de la religion egyp- 
tienne consideree dans son ensemble. Aussi nous sommes- 
nous contente de souligner l’influence qu’elle a exercee 
sur le peuple et d’en degager les lignes generates. 

Nous avons vu deja comment l’atonisme fut 61eve, 
pour des raisons d’ordre politique, au rang de religion 
d’Etat. Dans ce chapitre, nous nous attacherons plus 
particulierementa l’etudiersous sa forme la plus achevee. 
II est presque certain que, sous cet aspect, il soit le pro- 
duit d’un esprit unique ou de la collaboration de quel- 
ques-uns seulement. 

Jusqu’a Fan IX du regne d’Akh-en-aton, le nom et la 
titulature du dieu sont les suivants : « Vive le dieu bon 
qui prend plaisir a la verite, maitre de tout ce que l’Aton 
embrasse, seigneur du ciel, seigneur de la terre, Aton le 
vivant, le grand qui illumine les deux pays, vive le pere : 
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(Re vit, Horus de 1 horizon qui se rejouit a l’horizon)| 
(en son nom de « Shou qui est Aton »)| doue de vie cternel- 
lement, Aton, le vivant, le grand, qui est en jubile, qui 
habite dans le temple d’Aton dans Akhet-aton ». Apres 
l’an IX du regne, on introduit une nouvelle titulature, 
vraisemblablement pour retrancher de son nom les 
quelques signes ou idees represents par des formes ani- 
males comme le faucon d’Horus, et pour exclure Shou 
qui signifie « vide »mais qui etait le nom d’un ancien dieu 
anthropomorphe de 1’air. Le nouveau nom est ainsi 
congu : « (R6 vit, maitre de l’horizon, qui se rejouit & 

1 horizon)| (en son nom de « R6, le pere, qui est revenu en 
qualite d Aton)[. » En meme temps, en vue de la celebra¬ 
tion du jubile du dieu, le titre « qui est en jubile » est 
modifie en « seigneur des jubiles ». 

Un point vaut d etre releve : le nom proprement dit 
du dieu est enferme dans un cartouche royal, plus pre- 
cisement, dtant donne sa longueur, dans deux cartouches. 
Ce detail et, ajoutee a cela, la celebration du jubile du 
dieu indiquent que 1 Aton etait considere comme un roi. 
Ainsi, dans les dates officielles inscrites sur les steles- 
limites et dans les tombes, le nom du dieu suit imme- 
diatement la date, precedant meme le nom d’Akh-en* 
aton, comme si l’Aton etait 1’aine de deux souverains se 
partageant le pouvoir. 

Le lien qui unit le nouveau dieu avec le vieux dieu 
solaire R6 n’apparait pas seulement dans le nom — par- 
ticulierement dans la forme tardive du nom — mais 
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encore dans le fait que le grand-pretre s’appelait « our 
maou », « chef de ceux-qui-voient», titre que portait 6ga- 
lement le grand-pr&tre d’Heliopolis ; par ailleurs, pro- 
messe est faite d’assurer a Mnevis d’Heliopolis, taureau 
sacre du soleil, une sepulture dans la montagne orien- 
tale d’Akhet-aton. II ne faut pas oublier non plus que 
Maat —«la Verite » — etait la fille de Re et que la Verite 
occupe une place importante a El Amarna. Ainsi, tandis 
qu’en sa forme la religion nouvelle etait une invention 
r6cente, elle plongeait neanmoins ses racines dans la 
tradition immemoriale du culte solaire ; il est Evident 
que les points particuliers de ressemblance furent adop¬ 
ts dans le but de s’assurer la sympathie du clerge de RA 
Voyons premierement en quoi consistait le rituel exte- 
rieur. La religion, dit Warde Fowler, est « le desir effec- 
tif d’etre en relation directe avec la puissance qui se 
manifeste dans l’univers ». Le pouvoir que reconnais- 
sait Akh-en-aton etait celui du disque solaire. Qu’il ait 
considere le disque comme la puissance elle-meme ou 
comme un symbole de cette puissance, la chose reste 
douteuse. Mieux vaut, pour l’instant, tenter de decouvrir 
par quels moyens etait assuree la relation directe. II y 
avait une difference essentielle, une rupture complete, 
avec le rituel traditionnel du culte. La description du 
grand temple a et6 faite et nous avons releve combien il 
diflerait du sanctuaire habituel, celui-la tout baign6 de 
lumi^re, celui-ci rempli d’ombres mysterieuses. Comme i 1 
n’existait plus d’image du culte, il n’y avait plus non 
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plus de ceremonies de la toilette du dieu ou de ceremo¬ 
nies connexes, comme l’onction de la statue divine au 
moyen d’onguents. La liturgie consistait principalement 
dans la presentation d’oflrandes et leur consecration au 
moyen du sceptre kherep tendu en avant. On eievait les 
oft'randes de nourriture, de boisson et de fleurs et on les 
placait sur les autels ou sur les tables d’offrandes. On 
brulait peut-etre de l’encens, mais la chose n’est pas 
certaine. Les differences les plus marquantes avec les 
anciennes ceremonies religieuses sont, outre l’absence de 
statue du culte, la place preeminente accordeeauxoffran- 
des florales, encore que celles-ci eussent toujours existe, 
et le rfile important joue par la reine, qui apparait, sem- 
ble-t-il, devant le dieu sur un pied d’egalite avec le roi. 

Les ceremonies etaient accompagnees de musique. Au 
moment ou le roi et la reine font des offrandes preli- 
minaires a l’entree du temple, les princesses agitent des 
sistres et un choeur chante, en s’inclinant profondement, 
sur un rythme d’accompagnement doucement frapp6 
dans la main. Dans le sanctuaire proprement dit, des 
chanteurs aveugles et un harpiste aveugle chantent et 
jouent au cours du culte, mais les musiciennes ne se pro- 
duisent pas a l’interieur du temple. Leur role consiste, 
semble-t-il, 4 saluer le roi et 4 celebrer ses louanges en 
dehors du sanctuaire, car on les voit faisant de m6me 
dans des scenes ou le roi recompense ses favoris. 

C’est 14 ce que nous apprennent les decorations des 
tombeaux, mais nous ne pouvons affirmer si les prieres 



PL. XIII 


Fragment d’une statuette de princesse ayanttait autrelois partie d un groupe. 
Gres dur. Actuellement a l’University College, Londres. Hauteur: env. 15 cm. 
(Phot, de 1 ’University College , Londres). 
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offertes sont celles que contiennent les hymnes ou si cer- 
taines paroles magiques, necessaires dans l’ancienne reli¬ 
gion, ne continuaient pas a §tre en usage. 

Quant a la portee spirituelle du nouveau mouvement, 
nous pouvons la mesurer dans le grand hymne a l’Aton, 
grave dans certaines tombes de nobles. Yoici la version 
la plus complete qui en subsiste : 

«Tu te 16ves en beaute a l’horizon du del, 6 vivant Aton 
qui crees la vie. Quand tu te leves a l’horizon oriental, tu 
remplis chaque pays de ta beaute. Tu es beau, grand, 
etineelant et haut au-dessus de tout pays. Tes rayons, ils 
embrassent les pays jusqu’aux limites de tout ce que tu 
as cr66. Tu es Re et tu les apportes tous, tu les lies [pour] 
ton fils bien-aime. Tu es eloigne, et neanmoins tes rayons 
sont sur la terre ; tu es sur les visages [des hommes], et 
neanmoins tes chemins ne sont pas connus. 

« Lorsque tu te couches a l’horizon occidental, la terre 
est dans l’obscurite a l’instar des morts; ils (les hommes) 
dormentdans leurs chambres, leurs tetes sont enveloppees 
et l’oeil ne voit pas son semblable. On leur a derobe tous 
leurs biens [caches] sous leurs t&tes et ils n’en savent rien. 
Chaque lion sort de sa taniere, chaque serpent mord, car 
l’obscurite est un danger (?). La terre est silencieuse, 
car celui qui l’a creee se repose en son horizon. 

« Le jour apparait quand tu te leves al’horizon, tu luis 
en quality d’Aton dans le ciel et tu dissipes l’obscurite. 
Quand tu envoies tes rayons, les deux pays sont en fete, 
les gens s’6veillent et se dressent sur leurs pieds, car tu 
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les as fait lever, ils lavent leurs membres et ils prennent 
leurs v&tements; leurs bras sont [leves] en signe d’ado- 
ration a ton apparition. 

« La terre toute entiere se livre 6 ses travaux; tous les 
troupeaux se reposent dans leurs paturages; les arbres et 
les herbages verdissent; les oiseaux s’envolent de leurs 
nids, leurs ailes sont [levees] pour louer ton ka ; toutes 
les chevres bondissent sur leurs pattes ; toutes les crea¬ 
tures qui volent et voltigent vivent, quand tu as brill6 
sur elles. 

« Les bateaux font voile en remontant le fleuve et en le 
descendant et tous les chemins sont ouverts, car tu es 
apparu. Les poissons dans la riviere bondissent devant 
toi, tes rayons p6n6trent jusqu’au milieu de la mer. 
Createur du germe dans la femme et de la semence 
en l’homme, tu donnes la vie au fils dans le sein de sa 
m6re, tu l’apaises pour qu’il ne pleure pas, nourrice 
[m§me] dans le sein, tu donnes le souffle pour animer 
tout ce que tu as cree. Quand il est sorti du sein... au 
jour de la naissance, tu ouvres sa bouche convenable- 
ment (?) et tu pourvois a ses besoins. Le poussin dans 
l’oeuf pepie alors qu’il est encore dans la coquille et M, 
tu lui donnes le souffle, afm qu’il vive. Tu lui fixes un 
terme pour qu’il la (la coquille) brise dans l’oeuf. II sort 
de l’oeuf, au terme fixe, pour chanter, et il court sur ses 
pattes des qu’il en est sorti. 

« Combien tes oeuvres sont multiples! Elies se d6robent 
k la vue des hommes, 6 dieu unique, k qui nul autre n’est 
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comparable. Tu as cr6e la terre selon ta volontd lorsque 
tu etais seul : — les hommes, les bestiaux, tous les ani- 
maux, tout ce qui sur terre marche sur pattes, tout ce 
qui en l’air vole avec des ailes, les pays strangers, la 
Syrie, Koush et le pays d’Egypte. 

« Tu 6tablis chaque homme a sa place et tu pourvois 
k ses besoins. Chacun a sa nourriture et ses jours sont 
calcules ; leurs langues parlent diversement comme sont 
divers leur aspect et leur peau, car tu as difference les 
peuples. 

« Tu crees le Nil dans le monde inferieur; tu le produis 
k ta guise pour que les gens d’Egypte vivent, car tu les 
as cr66s pour toi, 6 maitre de tous, qui te fatigues a cause 
d’eux, 6 maitre de tout pays qui brilles pour eux, toi, le 
disque du jour, grand en dignite! Tous les pays eloignes, 
tu crees leur vie. Tu as place un Nil dans le ciel pour 
qu’il descende pour eux et produise des torrents sur les 
montagnes comme la mer, afm d’arroser leurs champs 
parmi leurs villes. Que tes desseins sont excellents, 6 
seigneur d’eternity! Le Nil celeste est [un don ?] de toi aux 
peuples etrangers et 4 tous les troupeaux qui vont sur 
pattes, mais le [vrai] Nil jaillit du monde inferieur pour 
1’Egypte. 

« Tes rayons nourrissent tous les champs. Lorsque tu 
te leves, ils sont vivants et florissants pour toi. Tu fais 
les saisons afm de creer toutes tes oeuvres : l’hiver pour 
les rafraichir et la chaleur [de l’et6] pour qu’ils puissent 
te gouter. Tu as cr66 le ciel au loin afm d’y resplendir et 
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de contempler tout ce que tu avais cre6, toi seul, te levant 
en ta forme de vivant Aton, apparaissant et resplendis- 
sant, au loin et pourtant tout pr£s(?). Tous les yeux te 
voient devant eux, car tu es l’Aton du jour au-dessus de 
[la terre]... 

« Tu es dans mon cceur, nul autre ne te connait sinon 
ton fils Nefer-kheperou-re Oua-en-rfi et tu l’as fait sage en 
tes desseins et en ta puissance. La terre existe dans ta 
main, exactement comme tu les as crees (les hommes) : 
lorsque tu t’es leve, ils vivent ; lorsque tu te couches, il 
meurent. Toi-m^me, tu es la dur6e de Fexistence; c’est 
par toi que les hommes vivent. Les yeux contemplent la 
beaute jusquA ce que tu te couches, mais lorsque tu te 
couches vers la droite (F Occident), tout travail est aban- 
donne ; quand tu te leves, [tu] fais... pousser pour le roi; 
le mouvement (?) est en toute jambe depuis que tu as 
fonde la terre. Tu les a fait lever pour ton fils issu de ta 
chair, le roi de Haute et de Basse Egypte, vivant dans la 
Verite, le maitre des deux pays. Nefer-kheperou-rS 
Oua-en-r6 ; fils de Re, vivant dans la Verite, Seigneur 
des Diademes, Akh-en-aton, doue d’une longue vie ; [et 
pour] la grande epouse royale, sa bien-aimee, la maitresse 
des deux pays, Nefer-neferou-aton Nefert-iti, puisse- 
t-elle vivre et prosperer en jeunesse pour toujours et a 
jamais! »(Hymne a l’Aton: Tombeau d’Ai. D’ap. Davies, 
El Amarna, VI, xxvn.) 

A premiere vue, nous croyons discerner dans l’esprit 
de cet hymne un ideal entierement nouveau. On y relive 
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l idee de l’universalite du dieu qui prend soin de toutes 
les creatures animees et inanimees et aux yeux de qui le 
Syrien et FEgyptien sont egaux. Mais, il s’agit la seule- 
ment du developpement d’une tendance que nous avons 
dej& relevee a propos de Felargissement, grace k l’ex- 
pansion imperiale, de l’horizon egyptien. Au temps d’A- 
menophis III, les freres jumeaux Souti et Hor, architectes 
thebains, firent inscrire un hymne a Amon en tant que 
dieu du soleil, hymne dans lequel apparaissent beau- 
coup de sentiments analogues a ceux qui sont exprimes 
dans l’hymne a FAton. Si les pays etrangers n’y sont pas 
mentionnes de fagon explicite par leurs noms, ils le sont 
neanmoins d’une maniere implicite dans les lignes sui- 
vantes: « Seul maitre, qui fais captifs tous les pays cha- 
que jour, en qualite d’un qui voit ceux qui y circulent». 
En fait, depuis des annees, un souffle d’internationalisme 
avait passe peu a peu sur la religion et sur la vie mate- 
rielle. De plus, il faudrait accepter sous toutes reserves 
l’importance accordee si souvent au fait que la Syrie est 
mentionnee avant l’Egypte dans l’hymne k FAton. Il 
se pourrait bien que l’ordre des mots fut du k des raisons 
de metrique qui nous echappent aujourd’hui; il vaut 
la peine de relever d’ailleurs que, dans le meme hymne, 
c’est l’Egypte qui possede le vrai Nil et queles paysetran- 
gers ne peuvent compter que sur une imitation du Nil 
tombant du ciel sous forme de pluie. 

L’amour de la nature qui se manifeste dans Fart et 
dans les hymnes d’El Amarna n’est pas chose nouvelle. 
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Dans 1 hymne k Amon mentionne ci-dessus apparaissent 
les lignes suivantes : « Createur de tous et dispensateur 
de leur nourriture, grand faucon au brillant plumage... 
Patre vaillant, qui menes tes troupeaux, leur refuge et 
leur soutien ». 

L’Aton est un dieu uniquement createur. II a cree 
tous les etres vivants et il a pourvu a leurs besoins, mais 
14 prend fin son oeuvre. On ne trouve pas trace chez lui 
d’une volonte qui recompense le bien ou qui punit le 
mal (1). Un des signes caracteristiques de l’epoque amar- 
nienne est l’amoralite absolue qui y regne. L’art amar- 
nien nous en fournit la preuve evidente : les artistes ont 
rejete les regies en usage chez leurs ancetres. C’est la 
raison pour laquelle on trouve pour la premiere fois dans 
1 histoire de l’art egyptien tant d’ceuvres vraiment mau- 
vaises en m£me temps que des oeuvres de premier ordre. 
Si les Egyptiens ne s’etaient pas eleves Ires souvent 
au-dessus d’un certain niveau, ils n’etaient par contre 
jamais tombes au-dessous. Seule la Crete peut nous 
offrir l’equivalent du genie coudoyant l’indigence de 
talent et il ne faut pas oublier que la civilisation mi- 
noenne laisse, aux yeux de beaucoup, la meme impres¬ 
sion d’amoralite. 

L’ancienne morale egyptienne n’etait sans doute pas 
d un niveau tres eleve ; du moins les hommes ecrivaient- 
ils dans leurs tombes la « confession negative », affirmant 


rwL En Voi ! 4 - suffisamment pour rSfuter toute opinion tendant a 
donner une ongine synenne ou s6mitique au mouvement. 
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qu’ils n’avaient ni dSpouille la veuve et l’orphelin ni 
opprimS le pauvre. Une seule fois, 4 El Amarna, nous 
retrouvons une allusion 4 la morale conventionnelle : 
dans un court passage, Toutou dit, dans sa tombe, qu’il 
n’a pas denature la justice a son avantage. Autrement, 4 
El Amarna, on se vante continuellement de suivre la 
verite etde repousser le mensonge. Mais pour Akh-en-aton 
la v6rite n’etait rien d’autre qu’un fetiche. Il affirme 
sans cesse qu’il vit dans la verite, mais ce n’6tait point la 
vdrit6 de Darius le Perse, c’etait la verite de n’importe 
quel artiste desordonne qui dit: « C’est ainsi que jel’en- 
tends ». En tout cas, c’est vers le roi et non vers le dieu 
que les nobles se tournent pour obtenir leur recompense. 

Il est tout 4 fait conforme 4 l’6tat d’esprit regnant 4 
El Amarna qu’on n’y rencontre aucune theorie sur la 
vie d’outre-tombe. Une telle conception eut implique 
une certaine ligne de conduite dans ce monde. Peut-etre 
Akh-en-aton esperait-il en formuler une (1), mais il finit, 
semble-t-il, par refuser de reconnaitre la realite de la 
mort.« Grand quant 4 la duree de ses jours » n’est-il pas 
1’un de ses titres reguliers ? Mais, en vint-il reellement 4 
croire qu’il ne mourrait pas ? Est-ce la raison pour la¬ 
quelle la tombe royale ne fut jamais terminee ? Ou bien, 
la mort de la princesse Meket-aton fut-elle pour lui une 
Spreuve si terrible qu’il ne put souffrir l’idee de la mort 

4) H a relevd Qufi, exception faite pour les figurines fun^raires 
de son grand-pere, Touthmosis IV, les ousheltis qu’Akh en-aton fit pre- 
parer pour son tombeau sont les seuls qui ne portent que l’inscription 
du nom du defunt et ne presentent aucun texte magique dont la vertu 
etait de leur fair© accomplir le travail de celui-ci dans l’autre monde. 
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et s’efforca de l’oublier ? II est significatif que les seules 
scenes de funerailles se trouvent dans sa chambre fune- 
raire, ou eut lieu reellement une inhumation, et dans la 
tombe de Houya, probablement un Thebain de la 
maison de la reine Tii qui avait suivi cette derniere 
lorsqu’elle descendit k Akhet-aton. Quel contraste 
extraordinaire avec les tombes datant des epoques ante- 
rieures, ou tant de preparatifs etaient faits en vue de 
l’autre vie ! 

II est difficile de dire quelles etaient les idees en faveur 
parmi le peuple. Le cimetiere des classes inferieures de 
la population n’a pas encore ete retrouve, mais il semble 
evident, d’apres une stele decouverte dans les chapelles 
funeraires, que les gens qui n’etaientpasen contact direct 
avec la cour aient continue 4 croire a l’assistance efficace 
d’autres dieux que l’Aton. Cependant, l’absence totale 
du nom d’Osiris, dieu des morts, prouve bien que toutes 
les classes avaient abandonn6 les anciennes croyances a 
la vie d’outre-tombe. Mais, que possedaient les gens du 
commun pour remplacer les anciens dieux abandonnes ? 
Rien , 1 Aton etait trop grand pour eux, trop eleve au- 
dessus de leurs tfites. Un dieu aussi universel pouvait-il 
trouver le temps de se soucier des migraines de Mai ou de 
la sterilite de Sherit-rg ? Point d’appels pathetiques k 
1 adresse d Aton pour obtenir du secours ou une guerison, 
comme il etait coutumier d’en faire aux autres dieux en 
des temps meilleurs! II se peut que l’atonisme n’ait pas 
dure assez longtemps en tant que religion d’Etat pour 
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qu il ftlt capable de penetrer les masses. Nous ne pou- 
vons le savoir exactement. On avait donne au peuple 
un autre dieu, qu il devait adorer avecdes rites nouveaux. 
Il n’avait rien de commun avec ce dieu et il ne lui reser- 
vait point de place dans son experience religieuse. Le de- 
sir d’etre en relation directe avec la puissance divine ne 
pouvait devenir une realite effective en si peu de temps. 
Rien d’6tonnant des lors qu’au moment de l’effondre- 
ment de 1 atonisme, il ne se soit pas trouve de fideles pour 
le defendre. Le peuple n’avait vu que la proscription 
dont on avait frappe les dieux auxquels l’Egypte devait 
sa grandeur et auxquels il pouvait adresser ses prieres. Il 
n’avait vu que l’anarchie complete en laquelle non seu- 
lement l’empire, mais la plus grande partie de l’Egypte, 
etaient tombes. 

Aujourd’hui l’impression que nous laissent 1’art et la 
civilisation d El Amarna est celle d’un age superficiel 
et 6phemdre depourvu de tous principes moraux. On a 
pretendu trop souvent qu’Akh-en-aton etait un Christ 
avant la lettre : l’atonisme, il faut y insister, n’est en 
aucune maniere un programme de vie, mais une pure 
tentative dans le domaine theologique. 

En literature comme ailleurs commence a se manifes- 
ter un certain esprit de modernisme. Nous ne possedons 
que peu de documents pour etablir notre jugement, mais 
ceux qui ont survecu sont assez significatifs. Les hymnes 
dont il a ete question ci-dessus sont ecrits dans une lan- 
gue qui ne differe pas beaucoup de la langue classique, 
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plutot archaisante, qui s’etait fixee au Moyen-Empire, 
quelque quatre cents ans auparavant. Mais sur les steles- 
limites et dans les tombes, nous voyons s’introduire dans 
la langue des expressions familieres. De meme qu’a cette 
epoque on represente pour la premiere fois, sur les monu¬ 
ments, les costumes de tous les jours, de m&me le langage 
et les expressions de tous les jours apparaissent dans les 
inscriptions. En realite, il devait exister a ce moment-la 
deux langages, comme c’est encore le cas aujourd’hui en 
Egypte. L’un servait dans les documents et la litterature 
officiels et etait probablement aussi inintelligible a la 
masse de la population que Test pour nous la langue 
du Palais. L’autre etait le langage de tous les jours et 
d usage courant, la langue vivante se developpant sui- 
vant un processus naturel. L’introduction du langage 
courant dans la litterature officielle dut faire sur beau- 
coup une impression aussi facheuse que l’introduction 
d expressions familieres dans les drames d’Euripide en 
avait produit sur ceux qui etaient accoutumes au style 
d’Eschyle et de Sophocle. On jouait Hamlet en costumes 
du jour 1 

Ce langage populaire sert dans la correspondance pri- 
v6e et dans les notes griffonnees sur des debris de vases. 
Quatre lettres sont parvenues jusqu’d nous. Deux ont 
6t6 trouvees k Thebes et sont ecrites sur papyrus ; elles 
sont adressees par un certain Ra-mose, attache k la mai- 
son de la princesse Merit-aton, a son frere et k sa soeur. 
Elies sont tracees d’une maniere lisible dans l’ecriture 
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cursive connue sous le nom d’ecriture hieratique. Elles 
debutent par les interminables salutations et prieres 
dont aucun Oriental n a jamais pu se passer et continuent 
sur un ton et dans un style plus familiers, demandant 
pourquoi l’expediteur n’a pas encore re?u de lettre et 
traitant d’affaires privees. Les deux autres lettres furent 
retrouvees a Gourob, pres du Fayoum. Elles sont iden- 
tiques et sont adressees a Akh-en-aton lui-meme par un 
certain Ipy, intendant royal, le m6me peut-etre qui vint 
plus tard a El Amarna (cf. p. 79). Naturellement, le ton 
y est moins libre que dans les lettres de Ra-mose, mais 
il se distingue nettement du style employ^ dans les ins¬ 
criptions des monuments officiels. 

Il est vraiment regrettable qu’aucun papyrus n’ait 
echapp6, k Ei Amarna, du moins a ce qu’il semble, a la 
destruction, car nous aurions pu savoir, grace a eux, si 
le nouvel etat de choses avait apporte quelque change- 
ment a l’art de la narration. Mais peut-etre n’avons- 
nous pas perdu grand’chose, car la XVIII e dynastie fut 
pauvre dans ce domaine et nous nous imaginons diffi- 
cilement Akh-en-aton encourageant la fiction. 
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CONCLUSION 

11 nous reste a relever quelques-uns des problemes 
restes jusqu ici sans solution. En premier lieu viennent 
ceux qui touchent au domaine de l’histoire. Le chapitre 
I er a donne une id6e de leur nature et de la complexity 
de l’ensemble du sujet. Feu le professeur Peet, dont la 
competence et la prudence n’avaient point d’egales parmi 
les autres archeologues, a ecrit quelque part: « L’archeo- 
logie est rarement une science exacte. Nous sommes sou- 
vent contraints de marquer notre avance en abandon- 
nant une theorie qui s’est trouvee en defaut pour en 
adopter une autre qui semble mieux convenir aux faits. » 
Ainsi, d excellents resultats peuvent etre atteints par 
1 etude de documents deja connus, par la comparaison 
d inscriptions et par le rapprochement de tous les temoi- 
gnages susceptibles d’6tre recueillis. En suivant cette 
methode, on arrive a elaborer une theorie vraiment ac¬ 
ceptable et digne d’etre professee comme une realite 
historique, jusqu’au moment ou sera decouvert quelque 
fait nouveau qui la bouleverse et ou pourra etre pro- 
posee une theorie meilleure. Mais on ne peut obtenir la 
certitude que par la decouverte de documents nouveaux 
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et le seul moyen qui puisse nous les procurer est de pra- 
tiquer des fouilles. II ne suffit pas d’attendre qu’ils appa- 
raissent sur le marche. La valeur de beaucoup d’objets 
se trouve diminilee par 1 absence de tout renseignement 
concernant leur provenance et les circonstances dans 
lesquelles ils ont ete decouverts. Pour cette seule raison, 
le tort cause a la science par l’achat d’antiquites est 
grand. Supposons, par exemple, qu’apparaisse sur le 
marche un bloc portant le nom de Smenkh-ka-rg; per- 
sonne ne sait d ou il provient, celui qui l’a trouve et celui 
qui cherche a le vendre craignant de le devoiler. Suppo¬ 
sons maintenant que ce bloc ait 6te mis au jour au cours 
de fouilles scientifiques a Thebes et que tous les eclats et 
fragments, trop minuscules pour qu’un voleur y attache 
quelque importance, soient rassembles et reajustes, 
nous pourrions aisement fitre en presence d’une ins¬ 
cription fournissant — a condition bien entendu, qu’elle 
ait pu etre completee — toute l’histoire de la fin du regne 
d Akh-en-aton. De tels faits se produisent chaque annee. 

Le premier but du fouilleur, des lors, est de reconsti- 
tuer 1 histoire ou du moins d’en poser les jalons et les 
etapes. Les travaux entrepris dans la ville centrale et 
dans les quartiers officiels ne sont pas encore termines et 
d un moment a 1’autre peut surgir un fait qui eclaire 
d un jour intense tout le probleme. La cit6 centrale est 
naturellement l’endroit le plus susceptible de fournir 
des renseignements historiques officiels, mais il ne faut 
pas oublier que les maisons de particuliers elles aussi ont 
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apporte jusqu’ici Ieur part de documents interessants. 
Le platre couvert de peinture et d’inscriptions de la 
« niche » d’un noble a peut-etre beaucoup k nous appren- 
dre. Un groupe sculpte ou un vase k inscriptions en ont 
peut-etre davantage encore. II n’est pas exclu que l’on 
parvienne un jour k une zone qui, comme c’est le cas du 
village des ouvriers, n’aitpas ete envahie par les fourmis 
blanches. II y aura quelque chance, ce jour-te, de trou- 
ver des papyrus et d’autres documents perissables. D’au- 
tres tablettes couvertes d’inscriptions cuneiformes 
apparaitront peut-etre sous la pelle du fouilleur. On en 
a dej& retrouve deux dans des demeures de particulars 
de la ville principale, sans compter celles qui furent em- 
portees par les clercs du bureau des affaires etrangeres 
dans Ieurs maisons sises tout pres. Les lacunes dont souf- 
fre actuellement notre connaissance sont deplorables et, 
comme il y a quelque chance de les combler.il n’est qu’un 
moyen de le faire, c’est de continuer les fouilles. La date 
exacte k laquelle Akh-en-aton associa au trone son suc- 
cesseur, l’annee durant laquelle le pouvoir de Nefert-iti 
se mit k d6chner, la raison qui poussa Tout-ankh-amon k 
demeurer a El Amarna et le temps qu’il y resta, toutes 
ces questions pourraient Stre resolues grace k la decou- 
verte de quelques ostraca. 

Nous ignorons egalement tout des formes veritables du 
culte. Quelles prieres recitait-on ? Le grand hymne k 
1 Aton est-il la seule forme de liturgie ? Accomplissait-on 
dans les chapelles privees la mfime cer6monie qu’au 
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grand temple ? Les trouvailles effectu6es dans une seule 
maison pourraient apporter une reponse k toutes ces 
questions. 

Vient ensuite le point le plus mystSrieux. Ou le cime- 
ticre se trouve-t-il ? Ainsi que nous l’avons constate, 
nous sommes bien informes sur la vie de la population, 
mais nous ne savons rien au sujet des disparus. Au cours 
des quinze ans que la nouvelle capitale fut florissante, il 
y eut certainement des morts. Qu’emportaient-ils avec 
eux dans la tombe ? L antique tradition etait-elle encore 
assez vivace pour que l’on continuat a pratiquer les 
anciens rites et a user de charmes magiques ? Le cime- 
tiSre se trouvait-il sur la rive orientale ? Si nous le re- 
trouvons un jour, il nous livrera tr£s vraisemblablement 
un materiel abondant qui nous permettra de reconsti- 
tuer le mobilier et les accessoires d’usage courant. 

D autre part, plusieurs problemes architecturaux 
attendent encore leur solution. Quelle est la destination 
veritable de certaines pieces ? Existait-il vraiment de 
grandes fcnctres de loggia d’ou le maitre pouvait sur- 
veiller ses proprietes ? Dans les petites maisons, rem- 
pla<jait-on la piece centrale par une cour centrale ? 
Est-ce une regie invariable que les murs des maisons de 
particuliers ne portent pas de peintures comportant des 
personnages?Existait-il un marche permanent ? Yavait-il 
un quartier reserve aux etrangers ? Quelles etaient les 
conditions d’existence accordees aux strangers ? Les 
fouilles seules peuvent repondre a toutes ces questions. 
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On a suppose tres logiquement que les formes d’art 
les plus fantaisistes et les plus grotesques devaient 
remonter au commencement du regne d’Akh-en-aton, 
avant que les artistes se fussent mis a l’ceuvre. En est-il 
reellement ainsi? Ou bien, n’est-ce qu’une affaire de 
hasard que nous soient parvenues seulement des oeuvres 
de ce caractere, inscrites de la forme premiere du 
nom du dieu, et de nouvelles recherches vont-elles reveler 
qu’il existait deux 6coles durant toute la periode amar- 
nienne ? Nous avons emis la suggestion que la chute de 
la civilisation minoenne et la dispersion d’artistes 
minoens qui en resulta ont contribue pour une grande 
part k fixer la maniere toute subjective et toute realiste 
de traiter un portrait ou une scene decorative A El 
Amarna. Poss^de-t-on quelque preuve a l’appui de cette 
th£se ? Existe-t-il quelque trace d’un artiste ou m£me 
de mo deles minoens ? Nous ne pouvons rien af firmer 
avec certitude tant que la ville n’a pas et6 deblayde 
entitlement. 

Ainsi que nous 1 avons dit, les travaux entrepris dans 
la partie centrale et officielle de la ville ne sont pas 
encore acheves. Encore deux ans et ils seront termines 
et, ce qui est aussi important, publies. Le grand palais est 
1’objectif principal. II en existe de nombreuses represen¬ 
tations dans les tombeaux et notre tache consistera a 
tenter de les adapter au plan tel qu’il se presentera a 
nous apres le deblaicment. On n’y retrouvera que peu 
d’ceuvres d’art : non seulement Petrie a pratique des 


I’L. XV 



et ^’wUre^o^s^ujx^patiques^elle^es^r^s^eprls^ntotive de^amour'd^ 1 !? ntftifrc "profess?pa! -8 ?!! 

artistes amarniens (The Mural Paintings of el-Amarneh, p. 64 ). ^ 
























(Halbherr, Monumenti Antichi , XIII p. 58). 
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fouilles a cet endroit et eu, suivant son flair habitue], la 
main heureuse, mais encore l’emplacement s’6tend tout 
pr£s des cultures et de la route principal, si bien que les 
indigenes onteu toutloisir de commettre les pires depre¬ 
dations. Cependant, il y a des chances de retrouver des 
peintures murales, et, comme il s’agit d’un palais, il est 
probable que beaucoup d’entre elles seront des scenes 
dans lesquelles, nous l’esperons, la famille royale jouera 
un rdle. 

La ville centrale une fois completement deblayee, les 
fouilles se poursuivront au nord sur 1’emplacement de la 
ville septentrionale ou un certain nombre de maisons, 
la grande muraille a porte monumentale et le palais de 
Nefert-iti ont dej& ete degages et publies sous forme de 
rapport preliminaire. C’est ici, plus que partout ailleurs, 
que nous trouverons une explication a la plupart des 
points demeures obscurs qui concernent les dernieres 
annees du regne d’Akh-en-aton. 

Ceci fait, il faudra s’attaquer k la partie restante de la 
ville principal©, vers le sud, ainsi qu’au batiment situ6 k 
l’entrde meridionale de la plaine. Dans ce quartier se 
trouvent quelques-unes des maisons les plus vastes et 
les plus importantes de toute la ville, de mSme que des 
quartiers, restes jusqu’ici inexplores, de sculpteurs et 
d artistes. Le tresor encore enfoui dans le sol est incal¬ 
culable. On connait deux points, jonches d’eclats de 
pierre, indiquant qu a cet endroit se dressait la maison 
d un ma$on ou d’un sculpteur. De grands travaux ont 
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d6j& 6te effectues dans cette region, mais comme les 
Allemands n’ont publie les resultats de leurs investiga¬ 
tions que sous une forme preliminaire insuffisante, les 
objets qu’ils ont mis au jour ne peuvent Stre consideres 
que comme le produit illicite de fouilles pratiquees au 
hasard, et les connaissances scientifiques acquises durant 
le cours des travaux doivent 6tre jugees comme per- 
dues. 

Outre l’emplacement de la ville, il reste a deblayer 
environ un tiers du village des ouvriers ; les fourmis 
blanches l’ayant, semble-t-il, epargne, il y a tout lieu 
d’esperer y obtenir des renseignements precieux grace 
a des materiaux qui, ailleurs, ont ete complement 
devores. Au-dessus du village se trouvent d autres cha- 
peiies funeraires susceptibles de nous renseigner sur les 
croyances religieuses des classes moyennes et il se peut 
que quelques tombes aient echappe aux regards du 
voleur indigene et du fouilleur europeen. 

Il devrait en outre exister, en plus de ceux que nous 
connaissons, un certain nombre de tombeaux sculptfes, 
t a iH6s dans les falaises. On n’a pas decouvert encore les 
sepultures de tous les dignitaires dont nous connaissons 
les demeures dans la ville. Le maitre ecuyer Ra-nefer, le 
grand-prfitre Pa-ouah, l’inspecteur des travaux Hatiay 
ont tous du recevoir du roi un tombeau. Il y a lieu en 
outre d’esp^rer d’heureuses trouvailles dans le voisinage 
de 1’entree des tombeaux d6jA connus. 

Mais nous n’avons aucune indication concernant deux 
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points du territoire occupe par l’ephemere capitale, les- 
quels assurement nous fourniraient les plus precieux 
renseignements : le cimetiere des classes moyennes et 
basses de la population et le tombeau de Nefert-iti. La 
tombe royale n’a livre aucun objet provenant de 1’en- 
terrement de cette derniere. Le seul fil conducteur que 
nous possedions est le suivant : vers les annees 80 du 
siecle dernier, on aurait vu descendre du haut desert une 
troupe d’hommes portant un cercueil dore et, peu de 
temps apres, seraient apparus sur le marche des objets 
en or inscrits au nom de la reine et au sujet desquels 
il est difficile d’affirmer s’ils sont authentiques ou con- 
trefaits. C est 14 une histoire bien connue, que l’on raconte 
un peu de chaque site archeologique en Egypte. Est-elle 
fondee ou non, il n’en demeure pas moins qu’une chance 
subsiste de retrouver un jour la sepulture de cette 
grande et malheureuse souveraine. 
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amon, 60, 61. 
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Aziru, fils d’Abdashirta, roi des 
Amorrites : 

(trahison d’), 52 ss. 

(menaces d’Akh-en-aton con- 
tre), 49. 

(lettres d’), 53. 

Babylone, 36. 

Baikie (J.), 24. 

Bains (salles de), 132, 143, 148-9 
Bes, 85, 168. 

Borehardt (L.), 21 , 194. 
Boulangeries, 139, 150. 
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Ceremonies du culte, 175. 
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de bois, 58, 94, 130. 
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emportees, 58. 
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(materiaux de), 46, 91. 
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Dynastie (Vie), ^9. 
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Engelbach (R.), 23. 
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Et Till, 18. 

Euphrate, 33. 

Faience, 115, 138, 167-8. ✓ 
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71. 
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111 . 
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passees, 20 ss. 
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Frankfort (H.), 23, 24. 
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dans les maisons de particu¬ 
lars, 191. 
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noennes, 159. 
technique, 166-7. 
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Gem-aton, 99. 

Gilukhipa, princesse de Mitanni, 
epouse d’Amenophis III, 35 
Glanville (S. R. K.), 24. 

Gourde, 147. 
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187. 
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Granit, 160. 

Greniers, voir Silos a grains 
Gr£s, 160. 

Griffith (F. LI.), 22. 


wan {ti. R.), 24. 
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H 89-9 O 0 Ub ( carri6res d’albatre de) 
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Hay (R.), 19. 
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Hittites, 42, 52 ss. 

Hor-em-heb, roi d’Egypte, 58. 
Houia, surintendant du harem 
(tombe de), 74-5, 184. 
Hubbard (Mrs.), 30. 
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Hymnes : 

4 l’Aton, 74, 177 ss. 

4 Amon, 185-6. 

Incrustations : 

de pierre, 164, 165. 
de faience, 115, 168. 
Inscriptions : 
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sur pierre, 46. 
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Ipy, majordome : 

(tombe d’), 79. 
peut-etre Ipiy (correspoa- 
dant d’Akh en-aton), 187. 


Jardins, 116, 129, 143, 146. 
Jardins zoologiques dans le pa¬ 
lais septentrional, 70, 124. 
Jarres (bouchons de), 171. 
Jerusalem : 

(demande de secours du roi 
de), 55. 

(temple de l’Aton 4), 98. 
Jubiles, 40. 


Karnak (statues d’Akh-en-atoa), 
157, 162. 

Khabirou (Hebreux ?), 55. 
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202 


Index 


Khan , 148. 

Khoufou (Kheops), roi d Egypte, 
89. 
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(chute de), 150-1. 

(fresques de), 159. 

(tombe du temple de), 135. 
Knudtzon, 20. 

Lacs : 

d’Amenophis III, 36. 
de Hat-aton, 122. 
de Marou-aton, 123. 

Lahoun, 84-5. 
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Lepsius (R.), 19. 
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archives, 50. 

provenant de Thebes, 186. 
provenant de Gourob, 187. 
L’Hote (N.), 19. 
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st&les-limites, 185-6. 
correspondance, 186-7. 
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Re, 175. 
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Mahou, chef de la police (tombe 
de), 78-9. 
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du roi, 116. 
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Marchand mycenien (maison du), 
146 ss. 
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du roi, 122 ss. 

Maspero (G.), 19. 
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Medjais (police), 62, 67-8, 78. 
Meket-aton, princesse, 88, 183. 
Mer-en-ptah, roi d’figypte, 90. 


Mer-en-re, roi d’figypte, 90. 
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76. 

Meri-re, surintendant du harem 
(tombe de), 75-6. 

Merit-aton, princesse, epouse de 
Smenkh-ka-re, 47, 56, 76. 

Metal, 172. 

Meyer (Ed.), 24. 

Mitanni (pays de), 35-6, 52, 42. 
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aux noms royaux, 44, 57. 
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47. 

(maison de), 68. 

(tombe de), 79. 
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dans la religion, 181-2. 

Nefer-kheperou-her-sekheper, 
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(tombe de), 80. 

Nefer-neferou-aton-ta-sheri(t), 

princesse, 118. 

Nefer-neferou-re, princesse, 118. 
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mariage avec Akh-en-aton, 
38 

(parente de), 38-9. 
influence sur la politique, 44, 
56, 57. 

(mort de), 57. 

(palais de), 56-7. 

(portraits sculptes de), 161 
SS. 
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Newberry (P. E.), 24. 

Newton (F. G.), 22-3. 

Niches, 134. 
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phis III en), 34, 43. 

Nukhashshi, en Syrie, 53. 
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Officiels (quartiers), 67 ss., 96 ss., 
192-3. 

Officielles (residences),76,110 ss., 
141 ss. 

« Ombre de Re », de la reine Til, 
89, 109. 

Ostraca, 171, 186. 

Oushebtis, 183. 

Ouvriers (maisons d’), 84, 144. 
Ouvriers (village d’), 84-5. 

Pa-aten-em-heb, commandant 
des troupes (tombe de), 81. 
Palais du roi, 124-5. 

voir aussi Hat-aton, Marou¬ 
aton, palais septentrional, 
domaine royal. 

Palais septentrional, 70-1, 124-5, 
158. 

Palestine, 31 ss., 51 ss., 
Pa-nehesy, premier serviteur de 
l’Aton : 

(demeure particuliere de), 69. 
(residence officielle de), 68, 
110 . 

(tombe de), 76-7. 

Papyrus, 186-7, 194. 
Pa-ren-nefer, artisan du roi (tom- 
be de), 77. . v 

Particuliers (maisons de), 127 ss. 
Pavements : 

de briques, 91. 
peints, 113-4, 124. 

Peet (T. E.), 22. 

Peinture, 166-7. 

voir aussi : Fresques, etc. 
Pentou, medecin en chef du roi 
(tombe de), 76. 

Pepi I er , roi d’figypte, 90. 

Pepi II, roi d’figypte, 90. 

Per-ha'i (partie du grand temple), 
99 101-2. 

Petrie (W. M. F.), 20. 

Phenicie, 52. 

Pinceaux, couleurs, 119, 166. 
Platre peint, voir : Decoration 
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ments. 

Poids, 172. 

Police, voir Medjais. 

Police (quartiers de la), 68. 
Pont, sur la route royale, 65,113. 


Porches, 16-7, 130. 

Portes, 130, 134-5. 

Portraits sculptes, 159 ss. 

Poterie : 

indigene, 170-1. 
mycenienne, 147. 

Poutres, 133. 

Pretres (habitations de ), 121. 
Princesses, voir Merit-aton, Me- 
ket-aton, Ankhes-en-pa-aton, 
Nefer-neferou-aton, ^ Nefer-ne¬ 
ferou-re, Setep-en-re. 
Publications, 20 ss. 

Puits, 140, 144. 

Puits publics, 140 (note). 

Pylones, 99, 101, 102,107,120-l y 
144. 

Quartz, 160. 

Ramess^s II, roi d’figypte, 90. 
Ra-mose, general (maison de), 68 
Ra*mose, majordome (tombe de), 
79. 

Ra-nefer, maitre ecuyer (maison 
de), 69. 

Re, dieu du soleil, 37. 

relations avec l’Aton, 174. 
Religion, 173 ss. 

Revolution : 

en art, 154 ss. 
en politique, 42, 49 ss. 
en religion, 44, 173 ss. 
Ribaddi, roi de Byblos, 53 ss. 
Ricke (H.), 21. 

Rituel du culte atonien, 175-6. 
Route occidental, 66. 

Route orientale, 66. 

Rue du grand pretre, 65. 

Salles centrales, 130, 191. 

Salles de reception, 130, 143. 
Salle du tribut etranger, 49, 110. 
Salons, 130-1. 

Sanctuaire du grand temple, 107. 
Sayce (A.), 59. 

Sceaux d’argile, 171-2. 

Schafer (H.), 24. 

Sculpteurs (quartier de), 69. 
Service des antiquites, 23. 
Sesostris III, 90. 

Sessebi, en Nubie (temple de 
l’Aton a), 98. 
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Set-amon, fille et epouse d’Ame- 
nophis III, 38. 

Setep-en-re, princesse, 118. 
ShuppiluIiuma,roi des Hittites,52. 
Sikketes Sultan (Route royale), 65. 
Silos a grains, 70, 139, 144. 
Simyra, en Syrie, 53. 

Smenkh ka-re : 

(liens de parente de), 38. 
(mariage et accession au 
trone de), 56. 

(mort de), 57. 

Soutaou, intendant du tresor 
(tombe de), 80. 

Souti, porte-etendard (tombe de), 
80. 

Statues, voir Sculpture. 
St^les-limites, 45, 64, 186. 

Syrie, 42 ss., 145. 

Tadukhipa, princesse de Mitanni, 
dpouse d’Akh-en-aton, 38. 

Tell el Amarna : 

(nom de), 18. 

(fouilles A), 20 ss. 
(description du site de), 
62 ss. 

voir aussi : Akhet-aton. 
Temple de PAton : 96 ss. 
(particularity du), 102. 
figurations dans les tombes, 
76. 

(destruction du), 100-1. 
Temple riverain, 22. 

Thebes, capitale, 44. 

centre du culte d’Amon, 37. 
(abandon de), 45. 

(tentative de reconciliation 
avec le clerge de), 56. 
(retour a), 57-8. 

Ti, epouse d’Ai, 81-2. 

Tii, reine d’fUgypte, epouse d’A- 
menophis III, 35, 37 ss. 

(visite a Akhet-aton de), 41, 
48-9, 74-5, 109. 

Timme (P.), 21. 

Titulature de PAton, 173-4. 
(changement dans la), 40, 
174. 

Toits, 96, 131, 134. 

Tombeau royal, 87 ss. 

Tombes de nobles, 72 ss. 


T ombes des basses classes, 86,184. 

Tombes meridionales, 77 ss. 

Tombes septentrionales, 74 ss. 

Touiou, m&re de la reine Tii, 35. 

Tout-ankh-aton (Tout-ankh- 
amon) : 

(liens de parente de), 39. 
(mariage et accession au 
trone de), 57. 

(retour a Thebes de), 57. 
(mort de), 58. 

Touthmosis I er , roi d’Egypte, 31. 

Touthmosis II, roi d’figypte, 32. 

Touthmosis III, roi d’Egypte, 
32-3. 

Touthmosis IV, roi d’Egypte, 
p&re d’Amenophis III, 36. 

Toutou, « porte-parole du pays » 
(tombe de), 77. 
identifie avec Doudou, 52. 

Tribut etranger, 36, 49, 56. 

Tunip, en Syrie, 53, 54. 

Universite, 67. 

Verite (conceptions d’Akhen* 
aton touchant la), 154, 161, 
183. 

Verre, 169-70. 

Vignes, vin, 113, 171. 

Ville centrale, 68 ss., 96 ss., 192- 
3. 

Ville meridionale, voir Ville prin¬ 
cipal. 

Ville principale, 65, 68, 193. 

Ville septentrionale, 71 ss., 193. 

Vin (jarres a), 171. 

Voies de communication, voir : 
Route orientale, Rue du grand 
pretre, Sikket es Sultan , Route 
occidentale. 

Voute, 140. 

Weigall (A.), 24. 

Whittemore (T.), 22. 

Wilkinson (G.), 19. 

Winckler (H.), 20. 

Woolley (G. L.), 22. 

Youia, pere de la reine Tii, 35. 

Zoologiques (jardins), 70-1, 124 
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